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ARGUMENT 



On s'est généralement accordé à fixer au prin- 
temps de la vingt et unième année de la guerre du 
Péloponèse {ltl2 av. J.-C.) la date de la représen- 
tation de Lysistrata. Le texte de la pièce fournit à 
cet égard des indications à peu près certaines : au 
moment oit elle fut composée, Pylos était encore au 
pouvoir des Athéniens, et on sait par Diodore que la 
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ri*/)n's(' de cette place par les Lacèdènioniens eut lien 
lu vingt-troiaienie année de la guerre. Les dès(/stres 
de Sicile et la défection de Milety fjui se rapporivnl 
à la vingtième année y y sont rappelés connue des 
é\'è/iements récents et dont le soin*enir saigne encore : 
« Dfe parle pas de nos malheurs, » s'écrie l'un des 
personnages, en réponse à une allusion indirecte. 
Le ton même de la pièce ^ l'absence pres(jue complète 
d'allusions politiques, l'éloge de Sparte associé à 
celui d'Athènes, le découragement (jui semble s^èlre 
empalé de toutes les a mes, marrpfc bien une de ces 
épof/ues de transition oii Athènes, ballottée tour à 
tour entre l'aristocratie et la démocratie, laissait 
sommeiller ses haines {>i%nices et n'aspirait plus (pi* au 
repos. La pièce se place donc entre la vingtième et 
la snngt-troisième année de la guerre. U attaque 
virulente dirigée contre Pisandre, l'un des tptatre 
cents, qui est traité de voleur et invité à e.vercer 
son industrie ailleurs, prouve que le gouverncme/it 
ti/rannique et sanguinaire dont il était l'un des chefs 
avait déjà succo/nbé. La ti/ran/iie fut abolie et 
l'isafidre chercha un refuge à Décélie, auprès des 
Laeédémoniens, pendant l'été de l'an née ^il'J [l'htt- 



AUC.UMKNT • 

cifil. I. Vlll). Aris(()j)/t(i/i(' fiVfiif bivii />// nfffn/tn'r 
(It'tm sons le ^nuvcrucDivnf i)(ij)nl(tire; /nais /'ttris- 
l(K'/(itn'y violcnunctit iini)l(intèc à Al/ir/ics^ fi'tts'tn'f 
fxis (le ces fo/èr(inces. La rcpièscutaùoti doit donc 
chc r(/f)f)oi'(êc fiti.v fêles d'atUo/tuie, (jne/f/ncs mois 
(tf)rcs re.vpnlsion des tyrans, 

Îai pièce est bien encore j)o/iti(jne, coninic tontes 
celles fjiii ont précède, j)uisqn'il nij est f/nestion f/fte 
tic la pair; mais, sons le coup des è\*ènements, le 
thèdfre coinnience à se tiansf'oriner. f.e rire est 
finel (pic fois forcée connue il est naturel an niilicn de 
commotions ([ai hoaleversaient d*nn instant à r ont ce 
fontes les existences; niais déjà le comitpte s'Cfti, 
celai (pii se tire des situations, des sentinients, de la 
peinture des caractères, commence à se sahstilnci- 
a tu: plaida f/ers polilif/nes et aux scènes de IWi^oi'a; 
ht donifèe même est assez comi<iue et prête à (ptehptcs 
seènes de nuvars finement esfptissées. 

Ljjsistratay ttne Atliênienne de bonne sottclic^ n 
résolu de mettre fin à la giterre par (pieltptc motfcn 
béroïtptc. Elle cons>o(ine les fem/nes d'Athènes, de 
[.acédémone, de Béotie, et lettr propose d'occttper la 
citadelle, pais de mettre, d'ftn conimitn accord, les 
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maris en interdit. La répugnance avec laquelle 
celle proposition est acceptée y les objections qu'elle 
rencontre^ les situations burlesques quelle produit 
constituent toute la pièce et amènent des scènes d*un 
comique qu'on pourrait appeler excellent^ si la 
grossièreté de Vexpression ne résfoltait fréquemment 
nos habitudes modernes de délicatesse et de pruderie. 
lUen nij est voilé; chaque chose s^ appelle par son 
nom propre; et il nest pas jusqu'aux préparatifs 
d' une nuit d'amour qui ne soient étalés sur la place 
publique avec un déshabillé tout athénien, A part ce 
défauty qui est lui-même un trait de mœurs, f^ysis- 
Irala abonde en détails charmants : la jantsserie 
des fcmmesy leurs allures à la tête de l'Etat^ la fine 
critique qu elles font du gouvernement des hommes y 
rembarras et la gaucherie des maris en quête du 
lit conjugal y sont de la meilleure touche et font déjà 
pressentir la comédie de mœurs. Quelques scènes 
d*intérieur, quelques propos de marchandes de lé- 
gumes nous initient, mieux que tous les récits ///.v- 
toriqueSy à la vie intime des Athéniens, En sonimCy 
une intrigue très simple, roulant sur deux ou trois 
données, beaucoup de gaieté et d'entrain, un dia^ 
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logue vif et spirituel; en un mol une véritable co- 
médie. Après Lysistrata, le ciel d'Athènes s'assombrit 
encore; les luttes intestines et les violences croissantes 
ne laissent plus guère de place qu'au soin de la con- 
servation personnelle. Les poètes, ou se taisent, ou 
cherchent leur voie. Aristophane n'échappera pas 
à la loi commune : ses dernières pièces, soit lassi- 
tude, soil impuissance à se transformer, ne reflètent 
ulus que de loin en loin son admirable génie. 
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tr. LYSISTR.VTA 

ronge le cœur; je m'indigne contre nous nntres 

Teniines, à qui les hommes supposent Innt de snvoii'- 

ftiire. 

Calônick. Et ils n'ont pns tort, par Juptterl 

LvsisTRATA. On les 
invite h se réunir ici, 
pour déliborer sur une 
alHiire d'importnncc; et 
elles dorment, au lieu de 
venir. 

Cai.onick. Patience , 
ma clière; elles vien- 
dront. Sortir n'est pns 
chose aisée pour une 
femme : relle-ci n son 
mari qui l'occupe; cellc- 
Ih réveille son esclave ; 
on lève son mnvmot, on 
le déliarbouillc, on lui emplit In bouche. 

Lysisthata. Il y avait pour elles quehjuc chose de 
phis pressant que tout cela. 

Calonicf:. Quoi donc, chère Lysîstrala? Pourquoi 
celte assemblée de fommos? Quelle arTaire si impin- 
tantc? 

I.VsiSTiiATA. Une gi'onde aOuire. 
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Calonice. Et grosse aussi'. 

I.YsisTRATA. Ouï, grossc, Certes! 
l_ Calonicr. En ce cas, comment u'iirrivons-nous 
pas? 

LvsisTnATA. Il ne s'agît pas de cela : on se sérail 
vite réunies! C'est une afTiiirc qui m'a coûté l>ien des 




recherches, bien des insomnies, que j'ai ballottée en 
tous sens. 

Calonice. Ce doit être quelque chose de bien fin, 
pour être ballotté ainsi. 

Lysistdata. Tellement fin, que le salut de la Grèce 
entière est aux mains des femmes. 




Calonici. Dei femmes? Il tient à pen de chose. 

LTaiSTKATA. Oui, sur doiib repose la république. 
Autrement, plua de Péloponésiens... 

Calonicb. Excellente choie, certes, qu'il n'y en 
ait plus! 

Lysistrata. Tous Icb Béotiens sont anéantis... 

Calonicb. Tous, non ! épargne au moins les an- 
guilles'. 

Lysistrata. Quant à Alhënes, je ne prononcerai 
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pas un pareil blasphème'; mais complète ma pensée 
Si, ail contraire, les femmes se réunissent ici, celles 
de Béotie, celles du Péloponèse, nous-mêmes, par 
notre concours la Grèce est sauvée. 

Calomice. Et le moyen, quand on est femme, de 
concevoir, d'accomplir une grande pensée? Nous 
nous tenons chez nous, fardées et parées avec nos 
élégantes tuniques jaunes, nos longues cimbériques* 
flollantes et nos brodequins. 
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LvsisTBATA. El c'est prcciBémenl de lii que j'nttends 
le salut, de nos tuniques safran, des parfums, dos 
brodequins, de rorcnneltc' et des robes tninspa- 
veiitcs. 

Calonicr. Comment 
cela? 

LvsrsTRATA. Si bien 
que pas un des hommes 
d'aujourd'hui ne pren- 
dra In lanee eonlrc un 
autre... 

Calomci;. Alors, par 
les deux Décsses5, je 
me fais teindre un«^ro))o 
jaune. 

Lysisthata, Ni:' le 
bouclier... 

CALONrcK. Je pnssp 
nue cinibériquc. 
I.vsisTnATA. Ni l'cpée... 
C.ALONicK. J'achète des brodequins. 
LVsisTRATA. Eh bieu! les femmes n'auraiont-elles 
pas dA venir? 

Calonick. Venir, non ! mais accourir ii tire-d'aïle, 
et depuis longtemps. 




LYS13TRATA S3 

Lysistrata. Oui, inn clièrc, tii verras qu'en vraies 
Atliéniennes elles font tout après l'heure. Même de 
lii Côte', pas une femme! ni de Snlaminc! 

Cai.omce. Pour celles-là, je snis qu'elles ont en- 
fourché à cru leur monture*, 
dés le matin. 

LvsisTBATA. Et celles que je 
comptais voir arriver ici les pre- 
mières, les femmes d'Acharné^. 

Calonicb. Pourtant, la fem- 
me de Théagène a fait ses dévo- 
lions il Ilccalo*, comme pour 
venir. Mais, tiens, en voici qui 
l'arrîvènt; tiens, d'autres encore 
qui s'avancent. Ah! nh! d'où 
son t-'e liés? 

[.ysisthata; D'Anagyrc. 

(^Ai.OMCK. Bon Difiu ! c'est 
la levée en masse d'Anagyre'î 
MvHniriKi!. Serions-nous en 
retard, Lysîslrala ? Parle. Pourquoi ce silence ? 
[.ïsisTRATA. Je ne le féliciLe pas, Myrrhine, d'ar- 
riverà pareille iieurc, pour une affaire de celle im- 
porta née. 

MvHRHrNR. C'est qu'il m'a fallu chercher ma ceîii- 
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ture, dans l'obscurité. Mais, si la chose presse, 

nous voici; pnrie. 

LvstsTRATA. Pas eucorc : attendons un peu les 
femmes de Béotie et du Péloponèse. 

Myrrhine. Tu as raison; 
voici justement Lampito qui 
arrive. 

Lysistrata. O chërc Lacé- 
démonienne ! Satut, Lam- 
pito. Que tu me semblés 
belle, ô douce amie! quel 
teiut florissant ; quelle sève 
dans ces membres ! Tu étran- 
glerais un taureau *. 

Lampito. Oui da! Je le 
crois, par Castor et Pollux! 

(rnAomiiQiri m »nici) que, je snute à me frapper le 
derrière*. 
Lysistrata. Quelle belle paire de seins tuas là! 
Lampito. Vous me palpez comme une victime*. 
Lysistrata. Et celle-ci, d'oii est-elle, cette jeune 
fille? 

Lampito. C'est une noble béotienne, qui nous ar- 
rive, par Castor et Pollux*. 
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LYsisrnATA. Ah ! clière Béotienne, quel joli jar- 
dinet! 

Calomce. Et élégamment tenu, mii foi ! le puulîut 
bien arraché! 

LvsiSTnATA. Et cette autre enfant? 

Lampito. Une bunne fille, 
bien ouverte, par Castor et 
PoUux; et de Corinthc encore! 
Lysistbata. Bonne et ouverte, 
oui ! la chose est claire, dans 
ce pnys-lù'. 

Lampito. Mais enfin, ([ui a 
convoque ce conseil de femmes? 
Lysisthata. C'est moi. 
La.mpito. Alors, conte-nous 
ce que tu veux, 

Lysisthata. Sans doute, ni:i 
bonne amie. 

Lampito. Dis quelle est cette affaire si sérieuse 
qui t'occupe. 

Lysisthata. A l'instant, je parle ; mais, avant de 
parler, je vous ferai cette petite question... 
MYiinniNE. Soit, à ta volonté. 

Lysisthata. Ne regrettez-vous pas les pères de vos 
petits enfants, qui sont à l'armée, loin de vous? Car, 
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je It! sois, n n'esl niictinc de vous ([lit ii'iiîl suii mari 

cil Ciimpignc. 

Calomcë. Le mien esl iibsciit depuis cinq mois, 
il surveiller Kiicriite', dti cùlc de l:i TllrilCc^ 

LvsisTiiATA. Le iiiieii est depuis sept inuis bien 
eomptés ii Pylos- 




Lami'ito. Le mien, s'il lui arrive de quitler le niiig 
et de liiire une petite appuritiuii, reprend vile le bou- 
clier, piirt, s'envulcct dispiiniit. 

LvsiSTiiATA. Et, nvec cela, rien ne nous est resti^, 
pns un simant, pus l'ouibre! Depuis que les Milésicns 
nous unt trahis, je n'ai pas même apcrru un de ees jou- 
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jotix (le cuir, longs de liiiït doïgls cj\ii nous coiistilciit 
de l'abspiicc '. EU bien ! voulcz-voiis, si je découvre uit 
moyen, vous unir à mui pour mettre fin îi hi guerre? 

MviinniNK. Oui, pnr les deux Déesses! moi, j'en 
suis, diissé-jf mellrc en 
{jrnge ce surlnnt cl le huirc 
iiujourd'luii. 

Cai.onici'.. Mui aussi, 
dussé-jo, comme une bar- 
bue, i^irc coupée en doux 
et donner In inoilié de 
moî-mi'^me. 

[.Asirno. Moi aussi jo 



iimct du 
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nvouliipinx. 

IasiSTHATA. Alors je ■ I'otii.ioi vous ikHoiiroir amsi ? 

parle; il n'y a pns a vous 

en faire un secret : femmes, si nous voulons forcci 

les lionimcs ii fnîrc la paix, il faut nous abstenir... 

MvntiiiiXK. De([uoi?dis. 

liVsiariiATA. Le ferez-vous? 

Myiiriiink. Nous le ferons, dussions-nous mourir 

LvsisTiiATA. Kb bien, il faut nous abstenir... de b 
cliose*. Pourquoi vous détourner ainsi ?oii allez-vous! 
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Ecoutez doue : ù quoi bnn pincer les lèvres et hocher 
la tôle? Pourquoi ce chnngemcnt de couleur, ces 
larmes qui coulent? Le Terez-vous, ou ne le Tercz- 
vous pas ? Décidez-vous. 

MvRnHisE. Non! je n'en ferai rien! Que la guerre 
aille son train. 

Calonice. Non, 
par Jupiter ! moi 
non plus, Que la 
guerre aille son 
train, 

I.VSISTRATA, Et 

c'est toi qui dis 
cela, toi la barbue 
de tout à l'heure, 
qui oGTrais de te 
faire couper en 
deux! 

Calonice. A part 
cela, tout, tout ce que lu voudras : je passe à travers 
le feu, s'il le faut. Plutôt cela que de renoncer à la 
chose! car II n'y a rien de tel au monde, ma bonne 
Lysistrata. 

LvsisxnATA, Et loi? 

MvnniiiKE. Moi aussi, je veux passer à travers le feu. 





•an, SMKT-ltrWKKKM) 



Lysistdata. Oli, notre pnuvre sexe! gouverné tout 
entier pnr ce côlc-lii'? Qu'on a bien raison de nous 
mettre en tragédies! C'est à nous que s'applique le 
proverbe : toujours Neptune et sa barque'. Toi, du 
moins, cbèrc Laconicnne, reste avec moi; fusses-tu 
seule, l'aOîiirc peut encore ôtrc menée à bien; vote 
avec moi. 

Lanpito. Il est dur pour les femmes, les Dieux 
m'en sont témoins, de s'endormir seules, sans ec 
Gompagnon-tii'! Pourtant il le faut; la paix avant 
tout. 



38 LVS[STB\Ti 

I.vsisTnATA. O liP9 clicre! loi seule es vraiment 
femme. 

MvnniMNR. Supposé, ce qu'il Dieu ne pliiisc, qu'on 
s'iibstiennc :ibsoliimenl de ce que lu dis, h) piiîx se 
rcin-lellc (hivnnhi^e pmii' 
ccU ? 

LvsisTHAïA. Cci-hiiiie- 
menl, pur K-s Déesses! 
Nous voiei, elle:; nons, 




n.i-d.-es 



pn.ec> 



soiiK nosluniquesdAmor- 
^i>s', bien l'-pilécs, nous 
nous promenons; les luint- 
mcs s'cnlhinimont ; ils 
veulent jouir de nous; 
repoussons iilui's leurs 
enibnissemonls , nbslc- 
nons-nous, et ils feront la 
paix nu plus vîlc, j'en suis 
bien si'irc. 

Lampito. C'est bien 
ainsi, je crois, que Ménéins, qunnd il vit toutes 
nnes les pommes d'IIêtène, jeta son épée. 

MviiauiNH. Va si les boni mes nous biisscnt 




■ Quand Hénélai vit tonte nii« Hélin« 
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Alors, conimo ilil Phcrécratc, on 

(•forchc un cliitn écorclii-'. 

Mw>iiiiLSK.n;il>ioles<ju<> 
lni.s.Tssimul;i<'rns!Kl 
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LvsisTnATA. Crnmponnc-toi à la porte. 
MmiiiiiNE. Et s'ils nous bnltcnt? 
Ltsistrata. CcJc de mauvaise gr^cc : car là, 
plus de plai- sir s'il y a 

n d'ailleurs 
«'Il de ^^H^^'^^^^^BS^L '*^^ lourmen- 
Sin^ ^f^KB w^^ltK^^F donc 
quill'- : ■ ^ th '^vï^V ''^ ^ venon- 

ct bien vite; 
il n'y a de 
volupté pour 
'homme que si 
femme la par- 

MviiitiiiNE. Si c'est là 
1(111 avis, c'est aussi le 
nôtre, 

Lampito. Pour nos ma- 
ris, nous les déciderons 
bien, nous, « à faire en tous lieux une paix juste et 
sans dol ' ; • mais ce flot bruyant d'Athéniens, qui le 
décidera jamais à ne plus faire de folies? 

LvsiSTBATA. Ne t'inquittc pas; c'est notre affaire! 
nous y amènerons les nôtres. 

Lampito. Jamais, tant qu'ils auront l'idée aux 
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galères et un trésor sans fond sous la garde de In 
Déesse'. 

LvsisTRATA. On y a pourvu : nous nous emparerons 
de l'Acropole aujourd'hui même ; c'est le lot assigné 
aux plus vieilles d'entre nous. Pendant que nous 




concertons ici, elles, sous prétexte de sacrifice, occu- 
peront In citadelle. 

Lampito. Que tout arrive à bien ; ce que tu dis 
est nu mieux. 

Lysistrata. Pourquoi, Lampito, ne pas confirmer 
n l'instant ce pacte par un serment inviolable? 

Lampito. Donne la formule; nous jurerons. 
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F.YsisTiiATA. Soit. Où osl la fenimo scylhc'? A quoi 
soiififos-lii? Pose, îrî (lovant, li* bourlirr, lo dos on 
bas'; fjiron nramôiio los viclinios. 

Mvinuiixi:. Lysisirala, sur quoi nous feras-tu junM*? 

Lysisthata. Sur (juoi? sur le bouelier, comme au- 
trefois Escliyh*", il ce qu'on dit; nous immolerons une 
brebis. 

MvHnuiNK. Oh, non, Lysislrata! point de bouelier 
pour jui'er la paix. 

Lysistiiata. Alors, quel sermeni? 

Myhhuixk. Pren(uis ([uel([ue part un cbeval blanc**; 
que ce soit notre victime. 

r^YSisTiiATA. Et où le trouver, ce cheval blanc? 

Myiiiuiixi:. Pourtant, comment jurer? 

Lysisthata. Permets, je vais le le dire : posons 
à terre une grande coupe noire le dos en bas'; immo- 
lons-y une amphore de vin de Thasos, et jurons 

Caï.oxïci:. De n'y pas verser d'eau. 

Lampimo. Oh! le b(»au sermeni! Je ne saurais dire 
comme il me plaît*^. 

Lysisthata. Qu'on apporte dehors la coupe el 
Tamphore. 

Cai.oxick. O très chères, quel pol monstre! 

MviuiuiXK. Rien qu'à le toucher, on se sentira 
tout(» en joie ! 
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victime. l'crsii! 
toi, tuupc du pliiî- 
sii-, recevez nos 
«nVîinJcs cl soyez 
propices imx fem- 
mes. 

MvniiiiiM 
siiiig a belle 
j 
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Pose la coupe, 



Le 



leiii-; il 
liico'. 

Lampii 
qiiellcdooceodci 
par Ciistor ! 

I.ïsiSTBATA*. Pi 
mcLlez, mcsiuiiit 



Kl 



cpie je ji 



ire lu 



MviiniiiNii. Non, 
pîir Vénus! iimoins 
qu. 



sort ne le 



prends- moi 
notre souveraine, 




désigne, 

Lysistiiata. Miiinlenant, Lampito, toutes, lu niuin 
sur la coupe^; que I"une de vous répète, au nom de 
toutes, les paroles que je prononcerai; puis voua 
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jurerez et annctîonnerezrengngemcnt : c Quejamuis 

ni umiint, ni morî... > 

MYnRiiiNE. • Que jamais nîam.int, ni mari... • 



LrsisTnATA. * Ne m'approche, dans ses trans- 
ports'... » Répète donc. 

Myriihine. « Ne m'approche, dans ses trnns- 
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ports... » Aïe! mes genoux se dérobent, Lysistratu. 

Lysisthata. c a la maison, sans étalon, je passerai 
ma vie... » 

Myhiuiine. c a la maison, sans étalon, je passerai 
ma vie... » 

Lysistuata. « Sous une tunique transparente, parée 
et lardée... » 

Myiuihine. c Sous une tunique transparente, parée 
et lardée... » 

Lysistuata. « Afin de provoquer les violentes ar- 
deurs de mon époux... » 

Myiiiuiinë. « Afin de provoquer les violentes ar- 
deurs de mon époux... » 

Lysisthata. «Et jamais je ne nrabandonnerai à 
lui de bon gré. » 

Myurhine. « Et jamais je ne nrabandonnerai à lui 
de bon gré. » 

Lysistuata. « S'il me prend de force, brutale- 
ment. . . » 

Myurhine. « S'il me prend de force, brutale- 
ment. . » 

Lysistuata. « Je m'y prêterai de mauvaise grâce, 
sans m'associer h ses transports. » 

Myrruinë. « Je m'y prêterai de mauvaise grâce, 
sans m'associer à ses transports. » 

a 



BE?**^*' 
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LvsisTiiATA. c Je ne lèverai pas les pieda au pla- 
fond. * 

MvnnHiNE. f Je ne lèverai pas les pieds au pla- 
fond... * 

LïsisrnATA. « Je ne poserai pas comme la lionne 
sur les manches de couteaux'. > 




MyniiHiNH. « Je ne poserai pas comme la lionne 
sur les manches de couteaux. » 

Lysistrata. t Si je tiens ce serment, puissé-je 
boire à cette coupe ! • 

MYiinuiNB. c Si je tiens ce serment, puissé-je boîrc 
il cette coupe. > 
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Ltsibtr&ta. « Si je le transgresse, que la coupe se 
remplisse d'eau. * 

MïnnHiNB. * Si je le transgresse, que la coupe se 
remplisse d'cnu. • 

Lysistrata. En faites-vous toutes le serment? 
MYnnniNE. Oui, 
toutes ! 

LTsiSTnATA. Bien! 
Moi, j'accomplis le 
sacrifice'. 

MviinHiNE. Pas tout 
entier, ma chère; il Ai 
bien cimenter tout d" 
bord notre mutuelle 
tiéV 

Lampito. Quelle est ci'lti^ 
clameur? 

LïsisTBATA. Juste cc quc 
j'ai annoncé : ce sont les 
femmes qui viennent d'oc- 
cuper la citadelle de Minerve. Maintenant, Lampilo, 
retourne n Sparte, tout disposer chez vous; laisse- 
nous tes compagnes en olage. Nous, allons à l'Acro- 
pole rejoindre les antres femmes, et nous barricader 
ensemble. 




I 
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Myhrhine. Ne pensos-tn pas que les hommes vont 
tout de suite marcher sur nous? 

Lysistrata. Je me soucie bien d'eux : ils n'appor- 
teront point assez de menaces, ni assez de feu, pour 
forcer cette porte-h'i, à moins d'en passer par nos 
conditions. 

MvnnHixE. Jamais, par Vénus! si nous tenons à 
notre renom de sexe obstiné et malHiisant. 

Chœur de vieillards. Allons, Dracès, avance tout 
doucement, malgré ce fagot d'olivier vert, fardeau 
bien lourd pour ton épaule endolorie. Que do choses 
imprévues dans une longue vie! Ah! Strymmodore, 
qui se fut jamais attendu à pareille nouvelle? Les 
femmes, cette abominable peste que nous nourris- 
sions à la maison, ont mis la main sur Timage sainte', 
occupé ma citadelle, fermé avec barres et verrous 
Taccès des Propylées! 

Allons, vile à TAcropole, hâtons-nous. Philourgos : 
faisons-leur de ces torches une enceinte, élevons un 
bûcher; brûlons de nos mains, d'un seul coup, toutes 
celles qui ont tramé, exécuté le complot, toutes, la 
femme de Lycon' la première. Non, certes! tant que 
je respirerai, je ne serai pas leur jouet ! Cléomène 
lui-même'*, le premier qui s'en soit emparé, n'en est 
pas sorti intact; malgré son arrogance lacédémo- 




volupti ponr l'homme qua il la f«mm« la partagr » 
(nuTiia aiTMva) 
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nîeiine, il Iiû faillit me rendre les armes et partir 
avec une mniivnise cnsaqiie usée ; siilc, crnsseux, il ne . 
s'était ni épilé, ni biiigné depuis si\ ans. Et moi qui 
ai repris la forteresse sur un pareil ennemi, qui ait 
fuit la garde de nuit, sur seize rangs, dcvnnt 
les portes, je ne châtierais point ces enni 
mies d'Euripide' et des Dienx; je ne 
réprimerais pas, en nie montrant, i 
pareille audace! Ali! disparaisse 
plutôt mon trophée de la Tétra- 
pole' ! 

Voilà ce qui nous 
clicmin à gravir, reltr 
rude pente, pour ai 



r à la citadelle où 
spire. Essayons 




donc de traîner ceh 

sans bêle de somme. ° " '"' '»'i"' ""' rcnJir los armos ■ 

Les deux fagots me 

meurtrissent l'épaule ! Pourtant il faut marcher. 

Ranimons ce feu; qu'il ne s'éteigne pas, sans qu'on 

y prenne garde, au terme de la route {Jliouf/le.) 

Phu! Phu! aïe, aïe, la fumée! Divin Hercule! 

quelle Icre fumée s'échappe de cette mormîte'! : 

Elle me mord les yeux comme chienne enragée! 



^ 




c'est un vrai feu de Vulcain ', cela, pour ronger ainsi 
mes chassies. Courage doQC, en avant, à la citadelle, 
au secours de la Déesse ; c'est le moment, ou jamais, 
Lâches, de lui venir en aide (U souffle.) Phn! Phu! 
Aïe, aïe, la fumée! Il faut que les Dieux s'en mAlent 
pour tenir ce feu si animé*! 

Maintenant, commençons par déposer ici nos deux 
fagots. Nous allumerons ensuite un paquet de sar- 
ment au réchand et nous le lancerons contre la porte, 
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nvoir châtié l'insolence des femmes retranchée- à 

l'Acropole, nous dressions sur elle un trophée ! 

CiiŒun DB FEMMES. 11 me semble, amies, aperce- 
voir la lueur des flammes et la fumée; on dirait un 
incendie. Alerte! hâtons-nous. Vole, vole, Nicodicé, 




avant que Calycé et Critylln, enveloppées d'un souffle 
brûlant, périssent incendiées par ces infâmes vieil- 
lards et leurs lois sans pitié. Voilà ma crainte : 
arriverais-je trop tard? Enfin me voici : dès le matin 
j'étais à la fontaine; j'ai à grand'peine empli ma 
cruche, nu milieu de la cobue, du tumulte, des mar- 
mites entre-choquées, des servantes et de la lie des 



■pera- 
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'fldicr. 
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esclaves', qui me coudoyaient; je me glisse, j'enlève 
mon eau et je l'apporte au secours de mes conci- 
toyennes incendiées; car on m'a dit que de vieux rado- 
teurs montent à la citadelle, trainaot des monceaux 
de souches, trois talents pesant, de quoi chauffer un 
bain public. Ils vomissent d'affreuses menaces et vont 
disent-ils, briMer vives ces abominables femmes. 
Ah! fais, 6 Déesse, que je ne les voie point réduites 
en charbons^ mais plutôt 
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ton temple. ToI-mème, je t'invoque, fille de Jupiter; 
combats avec moi ; et, si quelque homme met le feu 
sous elles, aide-nous à porter Teau. 

Stratyllis. Laissez donc; oh'!... 

Chœur de femmes. Que faites-vous, exécrable en- 
geance? car jamais de braves et honnêtes gens ne se 
seraient conduits ainsi ! 

Chœur de vieillards. Que vois-je? Je ne m'atten- 
dais pas à cette nouvelle aventure : tout un essaim 
de femmes qui vient encore défendre la porte ! 

Chœur de femmes. Vous avez la colique, n'est-ce 
pas? Notre nombre vous étonne? Et pourtant vous ne 
voyez pas la dix-millième partie de nos forces. 

Chœur de vieillards. Phédrias, les laisserons-nous 
criailler plus longtemps? ne pourrait-on pas leur 
rompre un bâton sur le dos? 

Chœur de femmes. Posons nos cruches h terre; 
qu'elles ne nous embarrassent pas, si on porte la main 
sur nous. 

Chœur de vieillards. Par Jupiter! Si on leur don- 
nait deux ou trois bonnes frottées sur les mâchoires, 
comme aBoupalos^, on leur couperait bien la parole. 

Chœur de femmes. Eh bien! me voilà; frappez 
donc ; je t'attends do pied ferme ; mais jamais chienne 
ne to mordra plus co pennon-Ià'*. 




n S'il me prend de force je m'j prCIerai de 
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Chœur DEviBiLLAnns. Tais-toi, ou j'écaille ta vieille 
peau a tour de bras. 
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Ch<bur de fkhhes. Essaye seulement, et touche 
Stratyllîs du bout du doigt. 

Chœur de vieillards. Après? SI je le pulvérise de 
horions, quel mal peux-tu me faire? 
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Cndun DE FBMHEs. Je te mange le poumon, je t'ar- 
rache les boyaux. 

Ch<eur db vieillards. Euripide a bien raison; 
j;imiiis|^poëte n'a mieujï dit : il n'y a pas aniniul aussi 




f 
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impudent que la femme. 

Chœur de femmes. Prenons nos cruches d'eau, 
Rhodippé. 

Chœur de vieillards. Et que vicns-lu faire ici, 
ennemie des Dieux, avec ton eau? 

Chœur de femmes. Et toi, vieux tombeau, avec ton 
feu ? c'est pour brûler ton cadavre? 
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Chœur de vieillards. Moi, c*cst pour dresser un 
bûcher et y griller tes amies. 

Chœur de femmes. Et moi, pour éteindre avec cela 
ton bûcher. 

Chœur de vieillards. Toi éteindre mon feu! 

Chœur de femmes. On va te le prouver. 

Chœ.ur de vieillards. Sais-tu bien qu'à l'instant 
même je te rôlis avec cette torche? 

Chœur de femmes. Si tu es crasseux, je vais te 
donner un bain. 

Chœur de vieillards. A moi un bain, toi, ordure! 

Chœur de femmes. Uu vrai bain nuptial, encore ! 

Chœur de vieillards. Entendez-vous? quelle inso- 
lence ! 

Chœur de femmes. Je suis libre. 

Chœur de vieillards. Je vais te rabattre le caquet. 

Chœur de femmes. Tu ne jugeras plus h la place 
Héliée^ 

Chœur de vieillards. Grille-lui les cheveux. 

Chœur de femmes. ÀOaire à toi, mon Achéloûs^. 
(^Elles versent leur eau sur la tête des vieillards.) 

Chœur de vieillards. Aïe, aïe, malheureux! 

Chœur de femmes. C'était chaud? 

Chœur de vieillards. Ah oui, chaud! arrête; que 
fais-tu là? 
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sais, ce collier que lu as fait à ma femme! Hier 
soir, en dansant, le gland est tombé du fermoir. 
J'ai un voyage à faire à Salaminc; toi, si tu as le 
temps, fais le possible pour aller, ce soir, lui rajuster 
un gland. » Un autre s^adresse à un cordonnier, jeune 
gars qui n'a plus rien de Tenfant : c Mon ami, dit-il, 
ma femme a une courroie qui lui blesse le petit doigt 
du pied; elle Fa fort délicat! va donc, sur le midi; 
lâche la courroie, élargis-la. » Et le résultat de ces 
belles pratiques, le voici : moi, un provéditeur, j'ai 
levé des rameurs ; il me fauta l'instant de rargcnt,et 
les femmes me mettent à la porte'. Mais rien ne sert 
de rester là en plan! vite des leviers; je vais châtier 
leur insolence. (A ses aclytes) : Eh bien! qu'as-tu à 
bayer aux corneilles, misérable?... Et toi, que re- 
gardes-tu là? tu n'as d'yeux que pour la taverne. 
Allons! les leviers sous la porte, par ici, et faites sau- 
ter les verrous; moi, de ce côté, j'enfonce avec vous. 

Lysistrata. Inutile de rien enfoncer; je sors de 
mon plein gré. A quoi bon des verrous? ce n'est pas 
des verrous qu'il faut, mais du jugement et du bon 
sens. 

Le PnovÉDiTEun. Vraiment, infâme coquine! Où 
est l'archer? Empoigne-la, et attache-lui les mains 
derrière le dos. 
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Lysisthata. Oui da, par Diane! s'il npproclic de 
moi seulement le bout du doigt, tout archer qu'il est ', 
il va geindre. 

Le PiiovBDiTBnn, à tarckcr. Tu as peijr,toi?Prencts- 
1a au beau milieu. Et toi, aide-lc vite, gariattez-ln, 

Sthatyllis. Si tu mets 
la main sur elle, par Pon- 
drose', jeté purge^ii coup 
de tnlon. 

Le Provéditeub. Voyez 
doue : ■ Je te purge, i Oii 
est l'autre archer? Atta- 
che d'ubord cellc-lii, puis- 
qu'elle a si bonne langue. 

Lysistdata. Par Hécate, 
porte seulement sur elle 
le bout du doigt, et tu vas 
toutiiThcurc rccinmerdes 
ventouses*. ' ^"ç, 

Le ProvAditeuii. Qu'y 
a-t-il? Où est l'archer? li^mpoigne c< 
empêcherai bien quelqu'une de sortir". 

Sthatyllis. Si lu l'approches, paf Diane Tauio- 
polc! je t'arrache les cheveux, et tu vas hurler comme 
le Cocyte '. 
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\sV. PiiovKDiTKun. Ah! inalhruroux! mos arcliors 
([uî nie laissonl là! Il nr faut poiirlant pas l'cciilrt* 
tlt»vant tli»s femincs : Scvthes, serrez les raiii»s: cmi 
avant, tous! 

Ï.YsisTHATA. On VOUS ap[>rendra, par les Délasses, 
que nous avons lii ({uatre bataillons île l'enunes, vail- 
lanti*s et hien armées. 

ïiK Pnovi':mTi:rn. Sevthes, o-arroltez-les, les mains 
au dos. 

Lysisthata. a moi, mes alliées! femmes, sortez, 
aectmrez : revendeuses de ««[raines, d'ieufs et de 
légumes, marehandes d'ail, regi'allièr(\s, l>oulangèi-es; 
déchirez, rra[>pez, prêtez main-forte; insultiez; point 
de vergogne!... Assez, assez! en arrière maintenant, 
ne les dépouillez pas'. 

F.I-: PaovHDiTKUu. Ouf! en cpiel pileux état voilà 
mes arehers! 

LvsisTUATA. Aussi, quelle Idée avais-tu? Croyais-tu 
marehcr eontre des esehivcs ? ne sais-tu pas (|ue les 
femmes ont le sanu* houillant.^ 

Lk PuovKDiTKun. Oh, oui! très bouillant, surtout 
aux approches du cabaret. 

CndiUH DK viKiM.Anns. Tu fais là grande dépense de 
discours, excellent provédileur; mais à ([uoi bon ti' 
commettre en [)aroles avec ces bêles fauves?Xesais lu 
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pas h oiiclle IcsbÎvp elles viennent de me niptln-, moi 
et mes hiibils? et eiicorc sans savon ! 




Chœub dp. fi;msiks. Qne vcnx-tii, mon bon! il ne 
fîiiit pus porter liijfèremeiit la main snr le voisin ; autre 
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ment, »n a les youx pochés. Moi, je ne demande qu'à 
vivre paisibleiupnt îi la niiiison, comme une jeune fille, 
Sîiiis iiMilc-ster personne, sims remuer un brin de paille ; 
miiis, gare l'essaim de guêpes, si on lient couper mes 
rnyoïis cl me provoquer. 

Chœub dk viEii-LAnDs. O Jupiter! comment venir 
à bout de ces bétes 
sauvages? C'est into- 
lérable ! (^u provédi- 
leur.) Toi, sonde le 
mal avec moi : sachons 
à quelle fin elles ont 
occupé la citadelle de 
CranaQs, la rocheuse, 
l'inaccessible Acro- 
pole, le sacré sanc- 
• Jiipiiur ! coina>«nt vbdIf à iwiiL do tuaïre. Intcrroge-les 
(Huiiii B* iHu^i) donc, sois peu cré- 
dule ; et en avant tous 
tes moyens. Ce serait une li.mlc de laisser là pareille 
aiïîiire, sans hi passer à l'éprouvette. 

Lr PaovÉDiTRtjn. Eh bien donc, je veux, avant 
tout, savoir de vous à quelle fin vous vous êtes 
barriea.lées .lan. notre ciliKlelIe, en nous mettant 
<l.-hor». 
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Lysistmata. Pour sauver Targcnt et vous ôler par 
là tout prétexte de guerre. 

Le Provéditeur. Comment, nous faisons la guerre 
pour l'argent? 

Lysisthata. Tous les désordres viennent de là : 
c'est pour avoir occasion de voler, que Pisandre* et 
tous les brigueurs de charges suscitent chaque jour 
quelque trouble. A leur aise : qu'ils cherchent fortune 
ailleurs; car, pour cet argent-là, ils n'y toucheront 
plus. 

Le Provéditeur. Et que feras-tu? 

Lysisthata. Belle question! nous Tadminislrerons 
nous-mômes. 

Le Provéditeur. Vous! administrer le trésor ! 

Lysistrata. Cela t'étonne? N'est-ce pas nous qui, 
à la maison, administrons toutes vos dépenses? 

Le Provéditeur. Ce n'est pas la môme chose. 

Lysistrata. Comment! pas la môme chose? 

Le Provéditeur. Cet argent est pour la guerre. 

Lysistrata. D'abord, quelle nécessité de faire la 
guerre ? 

Le Provéditeur. Et le moyen, sans cela, de nous 
protéger? 

Lysistrata. Nous vous protégerons, nous. 

Le Provéditeur. Vous? 
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Lysistuata. Nous, pniTaitcincnt. 

I.I-: PnovKDiTiXH. QiicUo pllir ! 

Iasisthata. On vous sauvera, de gré ou de force. 

ÏJ-: i^iiovKDiTKU». C'est iulolérable ! 

ï.vsisT«ATA. Tu le fâches; il faut pourtant en passer 
par là. 

Lk PnovKDiTF.un. Par Cérès, c'est tle la violence ! 

LvsisTHATA. Il It» faut bicu : on le sauvera, mon 
cher. 

ïiK PnovKDiTKun. Et si je ne le veux pas'.* 

liVsisTnATA. Raison de plus. 

Lk PnovKorriX'n. Enfin, d'oii vous esl venu pareil 
souci de la paix et de la guerre? 

Lysisthata. On vous le dira. 

liK Pnovi':i)iTi:LH. PaHe donc vile, ou il Ten cuira. 

Lysisthata. lù'oule; el surtout pas de jeux de 
inains. 

I j'. Piu)VKi)iTi:i;n. Impossible îles mains s'échappent; 
j*cnrage. 

l'xK KKM.Mi:. Alors, c'est à loi <[u'il en cuira. 

liK PiiovîiDiTKtH. Garde pour loi, la vieille, les 
augures el les croassements. (-/ Lysislrala) : Toi, parle. 

Lysisthata. M'y voici : .lus([irici, dans la dernière 
gU(»rre, nous avons su|)[)orlé, nous anires femmes, 
avec noire modestie habituelle, tout ce (pie faisaient 
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les hommes. Voua ne nous permettiez pas de souffler 
mot. Pourtant nous n'étions point satisfaites, et nous 
voyions bien oii vous alliez. Bien souvent nous appre- 
nions au logis quelque funeste résolution prise par 
vous, sur une afliiire 
capitale; alors, la mort 
dans l'àme et le sou- 
rire aux lèvres, nous 
vous demandions: 
( Qu'avez-vous décidé 
aujourd'hui, dans l'as- 
semblée, au sujet de 
In paix? quel décret 
sur la colonne? — 
Que t'importe? disait 
le mari; tais-loi. > Et 
moi, je me taisais. 

Unr fbhmb. Ah bien! 
moi, je ne me serais 
pas tue. 
Le Provbditeuii. On t'aurait fait chanter', faute de 
te taire. 

Lysistrata. Moi, j'avais bouche close à la maison. 
Puis, nous apprenions que vous aviez pris une déli- 
bération plus funeste encore. Nouvelle question : 




(Hvsli o*atii1kei| 




>.^ 



■ Jamais je ne ma laiierai da dar 
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« Comment pouvez-vous, mon ami, traiter les affaires 
avec si peu de sens? » et lui, tout aussitôt, me 
regardant de travers, t Tisse ta toile, me disait-il, 
ou ta tète s'en trouvera mal; aux hommes les affaires 
de la guerre. » 

Le PaovÉDiTEun. Bien dit, celui-là, par Jupiter ! 

Lysistbata. Comment? bien dit, misérable ! Vous 
preniez une résolution fatale, et nous n'avions pas 
même le droit de vous glisser un conseil! Bientôt 
nous vous entendions vous récrier tout haut dans les 
rues : « Il n'y a plus d'hommes dans le pays, par 
Jupiter; il ne reste plus personne. » Oh! alors les 
femmes se sont concertées et ont décidé de sauver la 
Grèce d'un commun effort. Car à quelle fin attendre 
encore? Si donc vous voulez h votre tour écouter et 
recevoir de nous un conseil utile, vous taire h votre 
tour, comme nous autrefois, nous vous remettrons 
dans la bonne voie. 

Le Puovéditeur. Nous guider, vous! quelle imper- 
tinence! Je n'y puis tenir. 

Lysistrata. Silence! 

Le Provéditeuh. Toi, maudite, m'imposer silence! 
et tu portes un voile sur la tète M plutôt mourir! 

Lysistrata. Si c'est lii ce qui te gène, tiens, je te 
passe le voile; prends, mets-le autour de ta tète, et 

5 
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taisloi. Prcti'ULiiissi tetli- rorbeill.-, serre lit ceinlure' 
et file la hune en fi;nf;n(.liinl des levés. Aux femmes 
lesamuresde la guerre. 

Chœur du fkmmes'. Femmes, laissez uii peu là vos 
cruehcs; nous voulons, nous aussi, faire notre pnrtie 
et venir en aide li nos compagnes. Non ! jamais je ne 
me lasserai (le danser ; jamais la fatigue n'engourdira 
nos genoux. Je veux tout braver avec ees nobles âmes ; ■ 
elles ont le raractcre; elles ont la grâce et l'audace; 
lies ont la sagesse, la 
prudence et le p»' 
triotisme. 
filles 
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de mères viriles, vraie race d'orties de mer* 
marchez pleioesde colère, ne mollissez pns; courez; 
le vent vous est encore favorable. 

LvsisTnATA. Que l'Amour, volupté des cœurs, que 
Vénus de Cypre répandent, comme lu brisë, la grâce 
enchanteresse sur nos seins, sur tous nos charmes; 
que les hommes se pâment et se roldissent sous de 
brûlantes ardeurs; alors, ali ! sans doute, nous rece- 
vrons parmi lés Grecs le surnom de Lysimaché* 

Le Phovbditeub. Et comment cela? 
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LvsisTiiATA. D'abord, grâce à nous, on ne vous verra 
plus vous promener en armes, comme des furieux, 
sur le marclié. 

Une femme. Bien, cela! par Vénus de Paphos. 

LvstsTnATA. A cette heure, Us circulent tout armés 
sur Id place, au milieu des marmites et des légumes, 
comme des Corybantes'. 

Lb pROvÈDiTEtiR- Sans doute! comme il convient à 
des braves. 

Lysistrata. La drâle de chose pourtant qu'un 
homme allant avec le bouclier et la gorgone', acheter 
des sardines*. 

Une feume. N'ai-je pas vu un cavnlîer a longs che- 
veux, un phylarque*, faire verser dans son casque de 
la purée achetée à une vieille femme? Un autre, un 
Thrace, brandissant, comme Térée', sa lance et son 
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bouclier long, gl.içait d'efTroi une marchiinJu de ligues 
et avalait les plus niAres. 

Le pBovÉDiTBun. Ëh bien, vous, quel mo^en iivo/- 




PagoDO 

VOUS de réprimer le trouble répandu en tous lieux et 
de ramener le calme? 

Lysistrata. Rien de plus aisé. 



I 



LYSrSTRATA 

Le PnovBDiTBUR. Comment cela? voyons. 
LvsiSTDATA. Vois : quand notre fil est embrouillé, 
lous le prenons de cette façon ; noua le reportons sur 
e» fuseaux, un brin par ici, un autre par là. De m£me 
pour débrouiller cette 
guerre, si ou nous laisse 
faire, nous enverrons 
de ci, de là, des ambas- 
siides. 

Le Provéditeur. Et 
c'est avec votre laine, 
du Gl et des fu- 
seaux que vous 
prétendez régler 
les affaires les 
plus épineuses ! 

LvStSTRATA. Et 

vous, si vous 
aviez l'ombre de 
sens, vous pren- 
driez modèle sur 
nos laines pour tout votre gouvernement. 
Lb PnovKDiTBUn. Comment? dis un peu. 
Lysisthata. D'abord,nousplongeonsla toison brute 
dans le bain, pour en dégager le suint; faîtes passer 





de même les méchants sous la baguette', expulsez- 
les de la ville, triez les chardons. Quant a ces gens 
qui s'agglutinent, qui font la pelote, pour se pousser 
aux charges, isolez-les avec la carde, écrètez les 
bourres'. Puis, que tous ensemble mettent sur le 
même métier' une mutuelle bienveillance; unissons 
dans un commun mélange melœques^, étrangers, 
amis, débitcursdutrésor; confondons-les tous. Quant 
aux villes peuplées par vos colons, considérons que 
chacune d'elles est pour nous comme un écheveau a 
part : prenons tous les bouts, amenons-les ici, réunis- 
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soiis-lcs en un seul brin, et fornions-cn une énorme 
pelote, dont on tissera la lunîquc du peuple ^ 

I^K Pkovkditel'ii. Quelle pilié ! carder et pelotonner 
ainsi les affaires ! elles qui ne prennent pas la moindre 
part h la guerre ! 

Lysistrata. Comment, triple misérable! nous en 
portons plus que double poids : d'abord nous faisons 
des enfants et nous les envoyons combattre au loin. 

Le PitovÉDiTEUR. Silence! ne rappelle pas nos 
malheurs. 

Lysistiiata. Ensuite, quand nous devrions vivre 
en joie, jouir de notre jeunesse, nos lits restent soli- 
taires. Mais, ne parlons pas de nous : ce qui me 
désole, ce sont les jeunes filles qui vieillissent toutes 
seules dans leur couche. 

Le PnovÉDiTEun. Et les hommes, ne vieillissent-ils 
pas? 

Lysistrata. C'est bien différent : eux, quand ils 
reviennent, môme tout blancs, ils trouvent vite une 
jeune épouse; mais la femme n'a qu'un moment; si 
elle ne le saisit pas, personne n'en veut plus; elle 
reste à consulter les augures*. 

Le Provéditeur. Mais, quand on est encore capable 
de faire l'amour! 

Lysistrata. Alors, toi, pourquoi ne crèves-tu pas*? 




■ iU iTODTeDl vile one jeuns tpooie » 
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Ta place est toute prête; achète uo cercueil. Je te 
pétrirai le gîkteau de miel'. Prends cela, pour cou- 
ronner ta tète*. 

Première PBHHB. Tiens, prends aussi ces bandelettes. 

DBuxtBME FBHME. Ac- 
cepte encore celte cou- 
ronne. 

Lysistrata. E II bien 
que te faut-il encore? 



qo 



ittends-tu? Mon- 




te dans la barque; 
Caron te réclame; tu 
l'empèchesdepartir. 

Le PnovÊDiTRUR. 
Être traité ainsi, 
moi! quelle indi- 
gnité! Je vais me pré- 
senter, en cet état, -EIi bien: qiiotufjiH-il 
à la face de mes col- ^^^..^ ^^ i. EMrr*BE°sAi*!(T-PiiT>:M«oiji 
lègues; j'y cours. 

Lysistrata. Te plaïndrnis-tu de n'èlrc pas encore 
exposé? Sois tranquille; dans trois jours, tout au 
matin, nous te servirons l'offrande aux m5ne8'. 

Chœur de vieillards. Pour des hommes libres, il 
ne s'agit plus de dormir : habits bas, mes amis, et a 



96 LYSI6TRA.TA 

l'œuvre : je crois sentir, là-dessous, quelque complot 
plus affreux encore; je flaire sûrement In tyrannie 
d'Hippins'. Je crains fort que des Lnconiens, réunis 
ici chez Clîslhëne', n'excitent sous main ces femmes 
s des Dieux à se saisir de notre trésor et de 




• &ll«>, prilOBdre eomaeilli 






(iiiti » CMtim, rru») 

la paye qui me faisait vivre'. Elles, prétendreconaeiller 
des citoyens; c'est monstrueux! Elles, des femmes, 
raisonner sur les bonclîcis d'airain et, pour nous 
imposer la paix, s'unir à des Laconiens, à des gens 
sans foi, pires que loups dévorants! Oui, citoyens, 
c'est là une trame en vue de la tyrannie. Maïs elles 
ne me tyranniseront pas. Je serai sur mes gardes; je 
porterai niaîntenant une épée sous un rameau de 
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myrte*, je veillerai, en armes, sur l'Agorn, auprès 
d'Arislogiton * ; je poserai de cette façon'... C'est lui- 
même qui m'inspire de casser la m;\choire li cette 
vieille, h cette ennemie des 
Dieux- 

Chœur de femmes. Quand 
tu rentreras au logis, ta mère 
elle-même ne te reconnaîtra 
pas. Maïs, chères vieilles, 
posons d'abord ceci à terre. 
Citoyens, écoutez tous : C'est 
dans l'intérêt de celte ville que 
je vais parler*; je le dois: 
car elle a brillamment élevé 
ma jeunesse. Dès l'âge de 
sept ans, je portais les oSran- 
des mystérieuses'; puis, j'ai .-j„ voiiio™oDarnio««ur 
tourné la meule sacrée^. A. dix lA^nn . 

(Mllï» anEDOMUl DU TATKAK) 

ans, j'ai revêtu, en l'honneur 

de Diane, la robe jaune flottante, et j'ui été uiirsc^dans 
les Brauronïcs. Devenue grande et belle lille, j'ai été 
canéphore', parée du collier de (îgues. Ne dois-je pas, 
en retour, quelque conseil utile à lu république? Shus 
doute je suis femme; mais est-ce un motif pour me 
repousser, si j'apporte quelque adoucissement ii nus 
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maux? iMui;iiissi, je pnie mii part di; l'impùt: je donne 
des hommes ii l'Khit. Vous au continire, tristes 
vieilliirds, vous ne payez rien : vous ave/, dissipé le 
trésor du nos pères, la («tisiition médii[ii(', et loin de 
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contribuer à votre tour, vous êtes en train de con- 
sommer notre ruine. Ilvons sied bien de marmotter! 
Pas un mot; ou, si tu me futi^uos, je t'applique à cru 
ce cothurne sur In mi'ichoire. 

CuŒuii DB viEiLLAHDS. Quelle révoltante iosolence! 
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et cela ne fera que croître, je le prévois. Combattons 
donc le mal, si nous ne sommes pas des eunuques; 
jetons bas ces tuniques : car il faut que l'homme sente 
l'homme; il ne lui convient pas d'être emmaillotté. 
Orçii, en avant! louveteaux' d'autrefois, nous tous qui 
avons occupé Lipsydrion* ; nous comptions alors. C'est 
maintenant, maintenant qu'il faut revenir à nos vertes 
années, reprendre des ailes et secouer ce poids de la 
vieillesse. Car, pour peu qu'on leur donne la moindre 
prise, elles ne s'arrêteront pas qu'elles n'aient mis la 
main à toutes choses. Elles prétendront construire 
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tics viiissciiux, cymbaltre sur mer, :LtlLi(|Lifr nos ilutles 
comme Artémise'. Si elles prennent g'nH ii l'ciiiiilii- 
tiun, j'abolis les chevnliers; car lu femme iiinii< fiirt ii 
chevaucher, elle tient ferme; on iii' la désairiirnio pas 




au galop*. Voyez plutôt les Amazones, celles (juc 
Micon a représentées^ combattant à cheval contre 
des hommes. Ce qu'il leur faut à toutes, c'est un bon 
carcan ajusté à ces cols-lii. 

CiiŒun DE FIÎMME3, Parles Déesses, si tu m'échaulTes 
la bile, je lâche mabéte* et je vais te tanner à te faire 
crier f miséricorde, mes amis *. Allons! nous aussi, 
camarades, tuniques bas au plus vile, afin de sentir 
la femme en fureur et prête à mordre. {Aux vieîttarda.) 



m^- 
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Avancez maintenant, voua autres, qu'on vous Jasse 
passer le goAt de l'ail et des f^ves noires'. Dis seule- 




ment un mot de travers, et je t'accouche a In façon 
de c l'aigle et l'cscarbot* >. 



1 



LïSISTRATA 
E FEMME. Je me soucie bien de vous, tant que 
i 1^ Lampito et ma noble amie, lajeuneThébaine 
1 veux, sept décrets; rien n'y 



nia! Lâche, si tu 



le 



a, nnsêruble, en borreur 
tous les voisins. Hier 
■ore, je célébrais la fête 



^K ilr^ 


11 B 


d'IIécnle; je demande aux 


^ftl^Ë 


WÈêm 


voisins, pour mes enfants, 


^HP^^ 


l^^^m 


une compagne, une bonne 


^hT 


■^R 


et aimable fille, anguille 


1^1 ' 


^Bp 


de Bêotie' : ils me l'ont 


^^^ 


^pu 


raliisée, à cause de les dé- 


^^1 IL 


^DF 


ciels. Pour en finir avec 


4H 1 


^Bk 


loiiiiresdécrels-iii, il faudra 


^i^A ■ 


HB 


vous prendre par le pied, 


^w^Jk 


JK 


el vous casser le col diins 
quelque trou. 


. A«,„„. r,,..,„, „ 


l"iS 


a 1U9 oi^sK^ »>«!. 
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CuiEUn DR FKMMES- loî, 

qui présides il notre œuvre, 


Il nos dciscin 


, « pourq 


ûoi cet air sombre au sortir ' ' 


du pillais"?. 






Ltsisthata. 


C'est la 


âche conduite des femmes, 


leur ïme efTé 


Tiinée qui 


me met hors de moi! je ne 


puis rester ei 


repos. 
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CMŒUn DE FEMMB9. Quc dlS-tlI, quC (Us-lll? -j^H 


LvsisTnATA. Lii vcrilé, la vérité. ^^M 
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Chœur de femmes. Qu'arrivc-t-il? quel malheur? ^M 


ne cache rien ;) tes amies. ^H 
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de Pan 
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bai 
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passaili'i IVi 
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avai 
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riftiiK FivMMR. Je veux aller cliez moi : j ai, 
maison, de la laine do Milct qui se ronge anx v 

LvsisTiiATA. Bah, les vers! Yens tu bien reiilrei 

PnRMiJ'.iiR PRMMii. Je reviens lout de sitile, pat 
Déesses : le temps seulement d'ctendie sur le lit 

LvsisTRATA. N'étends rien, défense de sortir. 

Pbrmiiïhe femmr. Faut-il laisser perdre ma la 

Lysistkata. Oui, s'il le faut. 

SecoNDR ri!MHR. Ah! mon Dieu, mon Dien! i 
lin que j'ai laissé chez moi sans le teiller! 

son Hii. Hentre donc iei. 
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Seconde femme. De grAce, pni' Diane! ia chose 
laite', je reviens à l'instant. 

Lysisthata. Non! ne fais pas In chose; si tu com- 
mences cetic bcsog"'", Il 
aulrc voudrn en faire aiihi 

TnoisiÈuE FEUue. Véi 
rallie Lucineî relarde la c 
che jusqu'à ce que je 
hors du sanctuaire*. 

Lysistrata. Balivcr 

TnOISiÈMEFF.MME. 

Vrai ! j'accouche. 

Lysistrata. Tu 
n'étais pas grosse 
hier. 

Troisième FRMME 
Je le suis aujour- 
d'hui. Ah! vite, Ly- 
sistrata, laisse-moi 
aller à la maison 
trouver la sagc- 
(emme. 

Lysistrata. Que nous contes-tu lii? Kh! qu'a 
de si dur ià-dcssous^? 

Troisième femme. Un garçon. 
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Lys.sthata. Rh n 


on! par Vénus! On dirait plutôt j 


quelque marmite d 


'airain; voyons un peu. Quelle ^ 


farce! c'est le casque sacré' que tu as là; et lu te disais -^ 


en ce in le. 


1 


TnoisiKMi; ki-mme. 


Oui. je suis enri'Inte, par .Iiipilei'! -j 


Lysistrata. Alors 


, pourquoi ce casque.' '. 


Tboisikmf. kkmme. 


Voici: si les douleurs m'avaient ^ 


surprise dans la citadelle, je me posais dans le casque, fl 


pour accoucher, cor 


nmc UDC tourterelle. "^^ 


LVSISTPATA. Que 


rndotcs-tu? A quoi bon ces «^H 


prétextes? la chose 


est claire. Attends ici, pour ton S| 


casque, rinitialion 


m 


du cinquièmn Jour'. 




Quatrième FRMMi:. 


^pVH^^^^^Bfl^^ 


Moi, je ne puis plus 


*^vA^^^^^t 


dormir dans In c{l;>- 


#A / Wj ^X 


delle, depuis qui> 


\ ^A ■! u^Ht 


j'ai vu I.. dras„„ 


^^^V ^ ^^^^ 


garcMci. Ji, icmpl.- 


^r ^K[ 


,^SL 


$^ .:%:-, .j^Êf 


u y.„ vu \e 
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Cinquième femme. Et moi, l'insomnie me lue, avec 
cette légion Je chouettes et leur éternel cri de scie. 

LvsiSTnATA. Bonnes pièces, assez de contes fantas- 
tiques : vous regrettez vos maris, c'est clair, El eux, 
croyez-vous qu'ils ne vous regrettent pas? Ils passent 
de cruelles nuits, je le sais. Contenez-vous, mes 
amies; prenez votre mal en patience, encore un peu 
de temps; car un oracle nous promet la victoire, si 
nous restons unies. Voici ses paroles : 

Chœuu DR FEMMES. Parle, parle. 

LvsrsTiiATA. Alors taîsez-vous. • Quand les liiron- 
dellca, fuyant les liui)pes', se blottiront tontes en- 
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semble et s':ibsticndmiit de L. lK<g:ileU.> ', utors l(^s 
maux prcndroDt fin : Jupiter, qui tonnu dinis l>-s 
oîctix, mettra dessous ce (juî est dessus > 

Chœur ne femmes. Nnna serons dessus, nous? 

LvsisTitATA. « Mais, si les hiruiiilcllc se sépiu'i'iii l'i 
s'envolent a tire-d'ailes loin du temple Siicié, alors 
on dira qu'il n'y a pas au monde oisenu plus rufien. > 

CuŒun aa fkmmes. L'oracle est clair, par Jupiter! 
Par tous les Dieux, ne nous démentons pus; prenons 
notre mal en patience et rentrons; il sernit honteux, 
chères nmies, de trahir les pro- 
messes de l'oracle. 

vous dire une histoire qu'on m'a 
contée tout enfant. La voici : il y ihh'tum amn»} 

avait autrefois un jeune homme appelé Mélanion; en 
haine du mariage, il s'en alla au désert vivre sur les 
montagnes. !l chassait le lièvre, tendait les pièges et 
avait un chien. Jamais il ne revint au logis, tant il 
avait les femmes en abomination. Et nous aussi, en 
hommes sages, nous ne ferons pas moins que 
Mélanion. 

Un vieillard. Ma vieille, je veux te baiser. 

Une fe.mme. Alors tu ne mangeras plus d'oignon*. 

Lh viBiLLJLRD. Je t'nllongc^ une ruade. 




L 
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La femme. Quel épais fourré tu as là! 
Le vieillard. Myronidès' aussi était rude et épi- 
neux de ce côté; son ooir derrière faisait trembler 
l'enaenii; de même PhormioD*. 

Chœur de femmes. Je veux, h mon tour, donner la 




réplique h ton conte de Mélnnion. Il y avait un certain 
Timoti, inliaituble, inabordable, visage farouche et 
tout hérissé d'épines, un vrai rejeton des Furies. Ce 
Timon s'enfuit en haine des hommes, après avoir 
lancé mille imprécations sur sa race maudite. Lui 
aiiNHJ, il fut l'irréconciliable ennemi de l'homme et de 
sa inéclianceté; mais, les femmes, il les aimait fort. 




\ 
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Une femme. Veux-tu que je te casse la niâch< 

Un vieillard. Tu ne m'efTraies guère. 

La femme. Je t'allonge un coup de pied 

Le vieillard. Tu vas me montrer ton jardin. 

La femme. Soit. Tu n'y 
verras pas de mauvaises 
herbes, toute vieille que 
je suis; In lampe a passé 
par là. 

LvsisxnATA. Ohé ! 
ohé! Femmes, arri- 
vez; à moi, vite. 

Phemikhe femme. 
Qu'y a-t-il ? parle. 
Pourquoi ces cris? 

LYSISTRATA. Un 

homme, je vois venir 
un homme, un fou 
furieux, en proie 
nus. 

Deuxième femme. divine souveraine de Cjpre, 
de Cy thëre et de Paphos, continue ' ; tu es dans le bon 
chemin. 

PaKMiKnE FF.MME. OÙ cst-il? n'importe lequel*! 

LvsisTnATA. Là, vers le temple de Cércs. 




tous les transports de Vê- 
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. Grand Jupiter! 



:'on est un! [ 



qiielqu'ii 



qui est-ce? 

I.YsisTRATA. Regardez 
reronnalt-elle? 

MYtiRHiNB. Oui, moi! C'est mon mari Cic 

Ltsisthata. Af- 
faire à toi de le 
griller et de le 
retourner, de le 
bafouer d'impor- 
tance; aime-le, ne 
l'aime plus; ac- 
corde tout, hormis... ce 
dont la coupe nous est 
témoin'. 

M ^ iiHHiNE. Sois tran- 
quille, je m'en charge. 
(toLucnoM DiiALTKsu, Lysistbata. Je reste ici, 

PnBe 119 BDTKL LAIIII»T, FAU» , 

pour le berner avec toi, 
pour le faire cuire à petit feu. Vous, rentrez*. 

Cisésias. A.h !_|misère ! quels spasmes, quels trans- 
ports! Je suis comme sur la roue. 

Lysistrata. Qui va là, en dedans des lignes? 

CiKKsiAs. Moi. 

Lysistrata. Homme? 
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CiNÉsiAs. Oui, homme. 

Lysistrata. Débarrasse la place. 

CiNÉsiAs. Et toi, qui es-tu, pour me chasser? 

Lysisthata. Senlinelle de jour. 

CiNÉsîAs. Au uom des Dieux, appelle-moi Myr- 
rhîne. 

Lysisthata. Voyez donc! que je t'appelle Myr- 
rhine! Et qui es-tu? 

CiNÉsiAs. Sou mari, Cinésias le Péonide^ 

Lysistrata. Ah, mon bon ami! ton nom n'est pas 
étranger ni inconnu parmi nous; ta femme n'a que 
toi à la bouche : si elle prend un œuf ou une pomme, 
« Voilà, dit-elle, pour Cinésias ». 

CiNKsiAs. Oh! grands Dieux! 

Lysistrata. Oui, par Vénus! ot si Ton vienl à 
parler des hommes, ta femme se récrie aussitôt : 
« Tout le reste n'est qn'amuselte au prix de Ciné- 
sias. » 

Cinésias. Vite, appelle-la. 

liYsisTHATA. A pi'opos, que me donneras-tu? 

Cinésias. Voici; à l'instant, si tu veux*. C'est tout 
ce que j'ai sous la main ; je donne ce que j'ai. 

Lysistrata. Allons, je descends te l'appeler. 

Cinésias. Vite! vile! la vie est pour moi sans 
charmes depuis qu'elle a quitté la maison ; je suis 



■F' 
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tout liislc tjiiiinil je reiitri'; tinit ihr semble désert; 

MviiriiiiNE. Je l'iiime, je l'aime; mais il ne veut 
pus de mon 
amour. Pour- 
quoi m'appe- 
ler auprès de 
lui? 

ClNÉSlAS. 

Myrrhi nette, 
I luiiie douce, que fais- 
In ? I>escends. 
M wiiiiiiNE. Non, par J 11- 
!.i' jr n'irai pas. 
t'.iMsiAS. C'est moi qui 
j>li.lli^, et tu ne dcs- 

Myrrhine? 
^h iiiiiirNr,. Tu m'ap- 
pelles sans besoin. 
CiNÉsiAS. Comment! sans besoin? je n'en puis 
plus. 

MvnniiiNE. Adieu. 

CiNÉsiAs. Non, de grâce! Au nom de ton enfant 
du moins, écoute. Petit, appelle la maman. 
L'enfant. Maman, maman, maman! 





CiNÉsiAS. Eh bien! ii quui |>enses-tu? tu n'us 
pitié de ce pauvre petit? Voilii six jours qu'il i 
pas lavé et n'a pas vu )c sein. 

MvnniiiNE. J'en ai pitié, moi; c'est son père qui i 
a nul souci. 

CiNBSiAS. Descends, chère amie, pour ton enf 

MynnHiNii. Ce que c'est que d'être mère : des 
donsi que faire? 

CiNÉsiAs. Elle me semble toute rajcuuie; 
regard est phis tendre; plus elle fuit avec nui 
dilltcile et lu dêilnigncuse, plus le désir me dévon 

MvnRHiNP,. cher petit eiifunt d'un mécl 
père; viens que je te baise, chéri de ta maman 
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CtNKSiAS. Pourquoi, méchante, ngir ninsi et 
écouter les autres femmes? Tu me fais du cha- 
grin et tu an as toi-m£me. 

MYaRHtNB. Ne me 
pas. 

:siAs. Tu laisses 

piMiIre, « la maison, tes 

tiL{>|ios et les miennes. 

MuiRHiNB. Je m'en 

sninii' bien! 

('iNésiAs. Tu te 
soucies bien 
que les pou- 
les grattent 
et fourra- 
gent ta tra- 
me? 

MVRIIUINB. 

Je m'en mo- 
que. 

CiNÉSIAS. 

Et les orgies sacrées de Vénus, que tu n'as pas célé- 
brées depuis longtemps ! Ne veux-tu pas revenir? 

MvRRUiNB. Moi, uon! à moins que vous ne fassiez 
la paix et que la guerre ne cesse. 
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CiNKsiAs. Sans cloute, sî on veut ^ nous ferons cela. 

Myrrhine. Sans cloute, si on veut, je reviendrai. 
Pour rinstant, j'ai mon serment. 

CiNÉsiAs. Du moins, couche-toi un moment avec 
moi. 

Myrrhine. Ah bien, non! et pourtant je ne puis 
pas dire que je ne t'aime pas. 

CiNÉsiAS. Tu m'aimes? alors, pourquoi ne pas se 
coucher, ma petite Myrrhine? 

Myrrhine. La plaisante idée! devant Tenfant? 

CiNÉsiAS. Non pas... Manès, porte-le à la maison. 
Maintenant l'enfant ne le gt^ne plus; couchons-nous. 

Myrrhine. Et où se mettre, pour cela, malheureux? 

CiNÉsiAS. Dans la grotte de Pan; la place est 
bonne. 

Myrrhine. Et comment ensuite rentrer pure à la 
citadelle? 

CiNÉsiAs. C'est bien aisé : tu le laveras à la Clep- 
sydre*. 

Myrrhine. Et mon serment, lo vi(>lt*raî-je, mal- 
heureux? 

CiNÉsiAS. Ton serment? ailaire à n)oi; n'en aie nul 
souci. 

Myrrhine. Allons, je vais nous chercher une cou- 
chette. 



MvnHHiNE. Non. 
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uiLle; couche-toi 
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pur terre, c'cstsunTisnnt. 
naial malgré l'état où je te vois, 
cher par terre. 

CiNÉsiAS. Celte femme- 
là m'aime bien, on le voit. 
Myrrhine. Voici; coii- 
rhc-toi vite. Je iiic désha- 
bille... Ah! étourdie! et 
la natte que je n'ai pas 
apportée ! 

CiNBSiAS.Une natte? pas 

Myrrhink. Si fait, par 
Diane ! Coucher sur les 
sangles, quelle honte! 

CiNÉsiAS. Donne-moiun 
baiser. 

Myrrhine. Tiens. 
CiNÉsiAS. Oh, hum M... 
Reviens tout de suite, 
MYRnHiNE(''eveHan().Voi- 
; je me déshabille... Allons! 
as pas d'oreiller, 
inutile! 



l'as uour moi. 
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CiNÉsiAs. Pauvre garçon ', on te traite à la façon 
cl*Hercule! 

Myiuuiink i^res'cnanl). Allons, soulève-toi. 

CiNÉsiAs. ^(aintenant tout est pn^t. 

MvuiuiiNH. VraiincMit, tout? 

CiXKSiAS. Viens, nion bijou. 

MvHiuiiNi:. Je détache ma ceinture. Mais souviens- 
toî : tiens-moi parole pour la paix. 

CiNÉsiAS. Oui, par Jupiter, sur ma tête! 

Mvinuiixi:. Tu n'as pas de couverture. 

CiXKsiAs. Kli, par Jupiter! je nVn ai faute; je 
veux... en linir'. 

MvniuiiNE. Sois traïKiuille, cela viendra; j*arrive a 
rinstant. 

CiNKSiAS. Cette femme-là me fera crever avec ses 
couvertures. 

MvitiuiiNK (^re\'enanl). Redresse-toi. 

CiNKSiAs. C'est tout dressé. 

MvitiuiiNi:. Veux-tu que je te parfume? 

CiNKSiAs. Xo.i, par Apollon! non! 

MvRRiiiNE. Si, par Vénus! que tu le veuilles ou 
non. 

CiNÉsiAS. Que n'a-t-elle cassé son pot à onguent, 
puissant Jupiter ! 

MvniuiixE. Tends la main; tiens, frotte-toi. 
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CiNBSiAs. Il n*a guère bonne odeur, ce parfum-là. 
A moins qu'en frottant... C'est la drogue à lanternera 
Il ne sent pas la noce. 

Myiirhine. Ah! étourdie! j*ni apporté du parfum 
de Rhodes'. 

CiNÉsiAS. C'est bon; laisse-le là, sotte. 

MYnuiiiNK. Tu radotes. 

CiNÉsiAs. Maudit soit le premier qui a cuisiné un 
parfum ! 

Myiuuiine. Prends celte fiole. 

CiNËSiAs. J'en ai là une autre. Voyons, méchante, 
couche-toi, et ne m'apporte plus rien. 

Myiuuiink. J'y suis, par Diane! je me déchausse. 
Mais songe, mon bon, à décréter la paix. ^EUe s'en va.) 

CiNKSiAs. J'y songerai. Maudite femme! Je suis 
mort, anéanti, dépouillé^, et elle me laisse là! A qui 
m'adresser quand la plus belle de toutes me berne 
ainsi? Et ce marmot-là*! comment lui donner la pâ- 
ture? Où est Cynalopex^? Vite une nourrice à louer. 

CuŒUH UH viciLLAiiDS. Pauvrc homme! quel sup- 
plice, quel état lamentable, quelle déception ! Tu me 
fais pitié. Hélas! hélas! quels reins pourraient y 
tenir, quel courage, quels muscles, quels tlancs? 
Garder ainsi son arc bandé et ne pouvoir le détendre 
le matin! 
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CiNÉsiAS. Ah, Jupiter ! quels terribles spiisun 

Chœur db vieillards. Et voilit l'état oii l':i 
cette peste, cette abominable coquine! 

CiNBSiAS. Non, non! charmante, adorable! 

Chœur ok vieillards. Com- 
ment adorable? gueuse, ia- 
lame; ô Jupiter, Jupiler ! 
de grâce fais qu'une trombe, 
un ouragan l'enlève comme 
un fétu, la fasse rouler et 
tourbillonner ; puis lâche-ln ; 
qu'elle retombe à terre et... 
s'embroche '. 

Un Héraut ^ Où est le 
sénat d'Athènes? où sont les 
prytanes? j'apporte du nou- 
veau. 

Le Pbovéditeub. Qui es- 
tu? homme ou Priape*. 

Le Héraut. Bonhomme, je suis héiiiut, 
Castor et Pollux; je viens de Sparle pour 1» 

Le PnovÉDiTEun. Allons donc! tu as là une 
sous l'aisselle. 

Le Héiiaut. Moi, pas du tout. 

Le PnovÉDiTEUR. Pourquoi te détourner : 




par 
paix, 
lance 
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n'csl-ce qtic relte l)Osse 6 ton mnntc.iu? aiirnis-tu 
en route cjuclque tumeur sous l'aîne? 



f 




\,K HkitAiiT. Voilà un vieux rudoleur, par Castor! 
I.K PnovKDiTEuii. Miiis tu es cil rut, impudent 
drôle' ! 
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Le Héraut. Moi, non, par Jupiter! Pas de bali- 
vernes. 

Le PnovÊDiTEUtt. Et cela, qu'est-ce donc? 

Le IIéhaut. Le haton laconien ^ 

Le Provéditeur. Soit; c'est un bâton laconien. 
Voyons, ne me mens pas ; je suis bien renseigné : où 
en sont vos affaires h Lacédémone? 

Le Héraut. Tout est en Tair à Lacédémone; tout 
est debout chez les alliés. Il nous faut Pellène'. 

Le Provéditeur. Et d'où vous vient cette mésa- 
venture? de Pan^? 

Le Héraut. Non. L'auteur c'est Lampito. A son 
appel, toutes les femmes de Sparte, armées du 
même fouet à porcs, ont chassé les maris de la 
bauge. 

Le Provéditeur. Et comment étes-vous? 

Le Héraut. Mal en point : nous errons par la 
ville, plies en deux, comme des porteurs de lanternes ; 
les femmes ne veulent pas môme qu'on les touche du 
doigt, tant que nous n'aurons pas, d'un commun 
accord, fait la paix avec la Grèce. 

Le Provéditeur. C'est un complot général; main- 
tenant je comprends. Va donc en toute hâte leur dire 
d'envoyer ici, pour la paix, des ambassadeurs avec 
pleins pouvoirs. Moi, je vais au sénat Tinviter îi 

8 
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expédier d'ici une autre nnibassudc ; je mettrai en 
avant... cet argument'. 
■ Lk Héraut. Je vole; tu parles d'or. 
Chœur de vieillards. De tous les nnîmaiix 




(lASE roMATunsm) 



féroces, la femme est le plus indomptable; auprès 
d'elle le fcn, la sauvage panthère ne sont rien. 

Chœur de femmes. Tu sais cela, et tu fais la 
guerre, n'est-ce pas? quand il dépend de toi, 
malheureux, d'avoir en moi une amie sûre. 
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Chœur ne. viRiLL&nDs. Non, juniiiis je dc cesserai 

de haïr les femmes. 

CHOBtin DB peuiiBS. Soit, h ion ^ic. PoiiiLaiit, je 

ne peux pas te laisser ainsi tout nu ; lu m'as l'air p:ir 

trop ridicule; je vais te passer ta 

tunique. 

Chœur de vieillards. Tour 

tu n'as pas tort; c'est cette 

maudite colère qui me l'n fait 

jeter boa. 

ClIŒtln DE FEMMES. Dc CCttC 

façon, tu as l'air d'un homme; 
et puis tu ne priïlcras plus à 
rire. Si tu ne m'avais pas fait 
de la peine, je l'aurais enlevé 
délicatement cette petite b( te 
qui te ronge l'œil, ici... . ciiinini.'nfDus nos cImhih ■ 

Chœur DB vieillards. Voilà "^'' '"''*'^*^ '" "'"■'*' 

donc ce qui me tourmentait. Prends cet anneau' 
pour me sarcler l'œil, âte la bric cl monlre-la-miii. 
Il y a bien longtemps qu'elle me vimgf. 

Chœur dr fe.<wmes. Volontiers, quniqni' In suis nii 
maussade. Ah, Jupiter! quel monstre de cousin. 
Regarde; un vrai moustique dc Tricorythos*! 



1 




Chœur de viRitLAnns. Mei-< 
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longtemps qu'il nie perforait. Maintenant qu'il est 

ôtc, mes larmes coulent à force. 

CiiŒuu DE KËMMKs. Jc vais t'essuvcr ; et pourtant tu 

n'es pas du tout aimable... Un baiser. 

CuŒUH DE viKiLLAUDS. Nou, point cle baiser! 
Chœlu de femmes. Que tu veuilles ou non! 
Chœuii de vieillards. Maudites créatures! que 

vous savez bien cajoler! Le proverbe ne ment pas; 

il a bien raison : « Rien avec ces pestes, rien sans 

ces pestes-là! » Allons, je fais ma paix; désormais 

plus de griefs entre nous; confondons nos rangs et 

commençons nos chants. 

Chœuii de femmes. Nous sommes toutes prêtes, 

citoyens, h ne plus dire de mal de personne; jamais! 

Nous ne voulons plus dire que du bien et en faire. 

Demandez, vous tous, hommes, femmes, qui avez 

besoin d'argent. Vous faut-il deux, trois mines? 
nous en avons ici; les bourses sont pleines. Si la paix 
se fait, on sera quitte avec nous; rien à rendre. Nous 
attendons à dîner quelques amis de Caryste^ de 
braves et honnêtes gens. 11 y a un peu de purée et 
un cochon de lait que jc viens de tuer; la chair en 
sera tendre et délicate. Venez donc aujourd'hui chez 
moi; venez de bonne heure, après le bain, vous et 
vos enfants; entrez sans demander personne; allez 
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tout droit, comme chez vous, luiidlmpiit. Voua 
trouverez... porte cloae. 

Chœur de viF.iLL.^nos. Voici les ambassadeurs de 
Sparte t[ui arrivent, avec leurs mentons pointus'; on 




I 



dirait qu'ils portent une paiineréc de porcs^ en avant 
des cuisses. 

Avnnt tout, satut, Lnconiens; comment i^tcs-vous? 

L'A.Mn\ssADKvii. A quoi bon de longs discours? 
On le voit, du reste, comment nous sommes! 

CnŒun DE VIEILLARDS. Tarare ! Quelle tension, quel 
terrible mal, quelles ardeurs! tout va de mal en pis 
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l/ANDASSADEun. Tu n'en dirns jiimiiis nssez. Que 
fiiiic? J'itcccptc toutes les conditions; vite, la paix, 
h, p.-,ix! 

CuŒUR DE VIEILLARDS. Bou ! Voici iniiintcnnnt ceux 
du cru qui, semblables à 
de jeunes lutteurs, ne 
peuvent rien garder sur 
le veutre ! Ce mal-lh doit 
avoir quelque chose d'a- 
thlétique'. 

Un Athénien. Qui nous 
dira où est Lysistrnla? 
Vous voyez : voilà oii nous 
en sommes. 

Chœur de vieillards. 

Cette maladie-ln ressemble 

fort à l'autre. N'6tes-vous 

pas pris de spasmes, le 

matin ? 

L'Athénien. Oui, et alors nous nous tordons. 

Qu'on nous donne donc vite la paix, ou nous prenons 

Clislhcne* pour femme. 

Chœur dr vieillards. Vous ferez sagement de 
remettre vos habits, do peur que quelqu'un de ceux 
qui mutiiont les tiermès ne vienne à vous voir''. 
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L'Atiikmes. Par J 


upiter! tu as 


bien rnison. 
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Dioscures, endossons 
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L'Athénien. Ah! 
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L'Athénien. Eh 
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L'AMnAssADEUii. Soit, par ]es Diosciircs! et même 
Lysistmtus, si vous y tenez. 

Chœur ob vieillards. Inutile de l'appeler; elle a 
appris votre arrivée, et In voici. 

L'Athénien. Salut, ô la plus virile des femmes. 
C'est maintenant qu'il te faut iïti'C terrible et bonne, 
simple et majestueuse, aimable et fertile en res- 
sources; car les premiers des Grecs, épris de tes 
charmes, ont recours à toi et, d'un commun accord, 
te soumettent tous leurs griefs. 

Lysistrata, La chose est aisée, si on les prend 
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dans la crise et sans qu'ils puissent ferrailler entre 
eux'. Je le saurai bientôt... Trêve', où cs-Lu? amène- 
moi d'abord les Laconiens, mais d'une main légère, 
sans brusquerie. Ne fais pas comme nos maris, qui 
s'y prennent gauchement; sois 
avenante, comme il sied aux 
femmes. S'ils ne présentent pas 
la main, prends-les... par ail- 
leurs. Bien; mène aussi les Athé- 
niens; eux, prends-les par oii 
ils voudront. Laconiens, rangez- 
vous ici, près de moi ; vous autres, 
de ce côté; et écoutez. 

Je ne suis qu'une femme ; mais 
j'ai du sens: d'un esprit naturel- 
lement droit, j'ai développé mon 
intelligence, grikce aux leçons 
de mon père et des vieillards. 
Puisque je vous tiens réunis, je 
vous adresserai à tous ensemble un même reproche, 
trop mérité : Peuples frères, vous répandez sur les 
autels la même eau lustrale, à Olynipie, aux Thermo- 
pylcs, à Delphes, en tant d'autres Heux qu'il serait 
trop long de rappeler; et, quand l'ennemi, quand le 
barbare est là, menaçant, vos armées anéantissent et 





les peuples et les villes de la Grèce. Ceci pour vous 
tous; Je n'insiste pas davantage. 

I.'Atiiknif.n. Et moi, je suis anéanti, hors de moi'. 

I.vsisTKATA. Maintenant, Laconicns, c'est à vous 
que je m'adresse : Avez-vous oublié le temps où le 
Laconîen Périclîdas* vcnnit à Athènes s'asseoir en 
suppliant a» pied des autels? pùle sous son manteau 
de pourpre, il sollicitait une armée; Messène alors 
vous pressait et le Dieu' agitait la terre. Cimon 
partit, avec ([untrc mille hoplites, et Lacédémone fut 
sauvée. lît, nprès nn pareil service, vous ravagez In 
terre d'où vous est venu le salut! 

L'Atuknien. Oui, l.ysistrata, ils ont lurt. 

L'Ambassadkuh. Nous avons tort... Ah ! quel beau, 
quel încITiible derrière! 

I.YsrsTHATA. Et vous. Athéniens, croyez-vons que 
je vous tienne quittes? Avez-vous oublié le temps où 
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VOUS portiez le sarrau*? Les Laconiens vinrent à leur 
tour, la lance en main, et exterminèrent nombre de 
Thessaliens, d'amis et d'alliés d'Hippias. Ils étaient, 
à cette heure, vos seuls alliés ; et vous leur avez du 
la liberté; vous avez échangé, grâce à eux, le sarrau 
contre le manteau long*. 

L'ÀMDAssADEun. Je n*ai jamais vu plus digne 
femme. 

L'Athénien. Ni moi plus beau morceau*. 

Lysistrata. Pourquoi donc être ennemis, après 
tant de grands et beaux services mutuels? Cessez 
cette lutte perverse; faites la paix; qui vous re- 
tient ? 

L'Ambassadeur. Nous, volontiers ; si on nous rend 
notre enceinte fortifiée*. 

Lysistrata. Laquelle, mon bon ? 

L'Ambassadeur. Pylos. II y a longtemps que je 
soupire après, que je la guigne. 

L'Athénien. Par Neptune, tu ne l'auras pas. 

Lysistrata. Rcndez-Ia, mes amis. 

L'Athénien. Et ensuite! plus rien à agiter ! 

Lysistrata. Demandez une autre place en échange. 

L'Athénien. Soit. Donnez-nous d'abord Echinus, 
puis le golfe Malée par derrière, et les cuisses de 
Mégare'', 
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L'Ahbasbadbub. Non, p.ir )es Dîoscurcs! pns Inut 
cela, mon brave. 




Kb^-b loi 

LvsrsTRATA. Accordez; pns de démêlé pnui les 
cuisses. 
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L'Athknien. Je veux tout de suite labourer mon 
champ, habît bas. 

L'Amdassadf.ur. Et moi, d'abord ramasser du 
fumier'. 

LvsiSTiiATA. Ln paix faite, vous aurez tout loisir. Si 
tel est votre avis, délibcrcK, eoii- 
certez-vous avec vos alliés. 

L'Athénikn. Il s'agit bien d'al- 
liés : nous sommes eu rut. Tous 
nos alliés n'ont comme nous, 
qu'un cri : des femmes. 

L'Amoassadkuk. I.es nôtres 
aussi, par Cn^lor et Potluxl 

L'Atuknien. Et les Cnrystiens 
donc»! 

LvsisTnATA. C'est juste. Main- 
tenant, purifiez-vous : les femmes 
vous invitent ii di'uer à la cita- 
delle et à partager ce qui est 
dans leurs corbîllons. Vous écha II- 
serments, et puis vous retournerez 
ctiaeuu avec sa femme. 
RN. Allons vite. 

. A ta volonté; marclious. 
Vite, vile, par Jupiter. 





CuŒun BB FEMMES. Totit cc qiic j'ai, tapis brodes, 
manteaux, tuniques précieuses, vases d'or, je vous 
l'iibanilonne de grand cœur, pour vos enfants, pour 
vos filles, quand elles seront canéphores. Veuez tous 
l'aire chez moi vus provisions : omporLcz; il n'y a 
rien de si bien scellé dont vous ne puissiez rompre 
le cachet. Regardez bien... vous ne trouverez rien, 
à moins d'avoir meilleure vue que moi. 

Si quelqu'un manque de pain, pour nourrir ses 
esclaves et sa nombreuse petite famille, il y a chez 
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mol quelques menus grains de blé ; qu'il les prenne. 

J'iii aussi un beau grand pain d'un chénix... qu'il le 

regarde. 

Que les pauvres ne se gênent pas; qu'ils vienneol 
avec sacs et besaces j on leur donnera du grain; 




Muncs en distribue. Mais... qu'ils n'approchent pas 
de ma porte, ou gare le chien. 

Un FLANEUR. Ouvrez la porte. 

Un esclave. Veux-tu bien déguerpir! Que fais-tu 
là? Veux-tu que je le rôtisse avec cette torche? la 
place n'est pas bonne. 

Le FLANEUR. Je ne bouge pas. 
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L'esclave. S'il le faut absolument, pour voii.t 

4lie dgréable, od va te donner de l'exercice'. 
Le FLAPJEun. On s'en donnera avec vous. 
L'esclave. En route, ou vous allez beugler; gare 

les cheveux. En route, pour que les Lacuniens 




sortent ii l'nise, maintenant qu'ils sont bien panses. 
Un Athénien. Jamais je n'ai vu pareil gala. Lls 
Lacontens eux-mêmes étaient aimables; et nous, des 
modèles de sagesse après boire. C'est tout simple, 
puisque, il jeun, nous déraisonnons. Si les Athéniens 
veulent m'en croire, dans les ambassades, nous irons 
toujours ivres. Quand nous arrivons à jeun à Lacû- 




ForiBOM des chœur 
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dcmnnc, nuns découvrons tout de suite un sujet de 
querelle : sourds » t-c qu'on nous dît, en défiance de 
ce qu'on ne nous dît pas, nous faisons des rapports 
contradictoires. Aujourd'hui, tout nous agrée : qu'on 
entonne le chant de Télumon', au lieu de celui de 
Clitagora, nous h;ittons des luaîns, tout prêts à nous 
piirjurerau hesoin. 

L'escLAVË {aux flâneurs). Les voieî qui arrivent; 
place, gibier à coups de fouet. 

l,B PLANKiJR. Eh oui, par Jupiter! les voilà qui 
sortent. 

L'Ambassadeuii. Prends tes Rùtes, Polycharidës ; 
je veux danser la dipodie* et entonner nu beau 
chant^ en l'honneur des Athéniens, en notre hon- 
ueur. 




L'Athénien. Oui, prends tes flùteaiix, de grâce; je 
nie Tris une joie de vous voir danser. 

L'Amdassadeuk. OMnémosyDc', inspire ces jeunes 
garçons, inspire ma muse, qui suit mes hauts faits et 
ceux des Athéniens. Eux, à Artémisium, ils se sont 
élancés, semblables aux Dieux, contre les murs de 
bois, et ont vaincu les Mëdes. Moi, avec. Léonidas, 
j'étais comme le sanglier qui aiguise ses défenses : 
l'écume brillait sur mes joues et inondait mes jambes; 
car aussi nombreux que les sables de la mer étaient 
les Perses. 

Divinité champêtre, Diane, terreur des fauves, je 
t'invoque, vierge divine; préside à nos accords cl 
reste longtemps parmi nous; que la paix renoue à 
jamais l'amitié, les faciles rapports; plus de ces 
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ruses de renard'! Viens, viens à moi, vierge chasse- 
resse. 

Lysistrata. Allons, puisque tout a tourné à bien, 
emmenez vos femmes, Laconîens, et vous les vôtres, 




le mari près de la femme, ta femme près du mari. 
Pour célébrer cet heureux accord, formons des 
chœurs en l'honneur des Dieux, et gardons-nous de 
pécher à l'avenir. 

Chœuk d'athéniens. Que le chœur paraisse, que 
les grâces s'avancent; invoquons Diane; invoquons 




imhloblcs OUI bncchniitci u 
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son uimable frère ', qui préside aux danses et aux cris 
d'allégresse. Appelons a nous le Dieu de Nisa, Buc- 
chus, dont les yeux lancent la flamme au milieu des 
Ménades'i et Jupiter étiocelant au milieu de l'éclair; 
et sa bienheureuse, son auguste épouse; invoquons 




Pnga \iH (rixinn'iiKUiE in iii!xb:ii) 

les antres Dieux, témoins et gurauts de la paix mé- 
morable que nous a donnée la divine Cypris. Halali! 
!ic Péan! lé! bondissez, comme pour une victoire! 
Évoc, évoé, évoé, évoé!.,. Lacnnien, cntunuc un 
nouveau chant. 




Chœum of, Laconiens. Dl' rninuiblc TiijgMi'' des- 
cends une fois encore, musc [.acoiiieiinc ; viens, 
f liante avec nous l'augiisto Dieu d'Amy elle*, cl Minerve 
Cliiilciœ([we\ cl les vaillants Tyndîirîdes*, qui se 
jouent aux. bords de l'Eurolns. UIi! viens à nous; 
accours légère et folâtre : ci^lébrons ensemble Sparle 
qui se plaît aux cbœurs sacrés, à leur retentissante 
cadence. Là, comnie de fringantes cavales, aux rives 
de l'Kui'otas^', les jeunes filles bondissent, soulevant 
de leurs pieds la poussière; elles secouent leur che- 
vehirc; semblables aux Baccbaiiles qui se jouent en 
agîlant le tliyrse, landis que la eliasle el gracieuse 
bile de Léda conduit les cbœurs. 

Maintenant, enroule de la main les tresses 



161 LÏSISTRATA 

ondoyantes; que tes pieds bondissent, bondissent 
comme la biche; que ta voîx cadencée soutienne la 
dunse. Célèbre lu toute-pnissantc, la divine Chal- 
ciœquc, Minerve l'invincible. 
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Page 15. 

I. Les félcs qui se célébraient à ces divers temples étaient 
nocompagnées d'orgies et très recherchées par les femmes. 
On se rendait aux Bacchanales avec des flûtes et des tam- 
bourins. — Vénus Coliade présidait à l'amour physique et 
av.iil un temple dans le voisinage d'Athènes, au bourg d Ana- 
plilyo. Génétyllis, ou les Géuélyllides, qui présidaient à la 
giMiération, comme l'indique leur nom, y étaient honorées à 
cùlé de Vénus ; quelquefois môme ou les a confondues avec 
elle. 

P<ige 19. 

I. Allusion obscène, à laquelle T^ysistrata répond, deux vers 
plus loin. 

Page 20. 
I. Celles du lac Copaïs étaient très prisées à Athènes. 

Page 21. 

1. Je ne dirai pas qu'elle sera anéantie, si les femmes uc 
s en mêlent pas. 

2. Espèce de tunique longue, qu ou laissait flotter, sans la 
retenir par une ceinture. 

Page 22. 

1. Plante dont on tirait le fard. 

2. Cércs et Proserpine, par lesquelles juraient ordinaire- 
ment les femmes. 

Page 23. 

I. La région appelée lla^oaXo;, maritime, l'une des parties 
lie l'Attique. 
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2. Le mot xi/»r,; siguitic eu même temps bateau léger (puur 
traverser le détroit) et bidet monté à poil. Il a de plus le 
même seus que equus daus Horace, sat. 7, liv. II, v. 52. 

3. A cause de la proximité. 

'i. Tliéagcne passait pour fort 8uperstiticu.x envers Ilécalc. 

5. Auagyre, dôme de l'Attique. C'était aussi le nom d'uni? 
herbe puaute; on disait remuer l'anagyre, daus le sens d'ex- 
haler une mauvaise udeur. Aristophane joue sur cette double 
signification. 

Page 2\. 



.•> 



1. Les Lacédénioniennes n'avaient pas la légcrelé de l'orme 
et la désinvolture élégante des Athéniennes. — Daus tout le 
dialogue qui suit, Lampito emploie le dialecte laconien. ce 
qui devait produire, à Athènes, le même eflct comique (pie 
l'usage du patois picard, ou gascon, daus nos comédies. Cft 
eircl ne peut se rendre. 

2. Les exercices gyniuastiques, dont se mo(|ue Aristoph;ine, 
riaient très en faveur à Lacédémonc, même pour les reninies. 

({. On palpait les animaux destinés aux sacrifices, pour vtur 
sils étaient gras. 

1. Formule particulière aux Lacêdémouieus et qui les carac- 
térisait; c'est pourquoi Aristophane la reproduit à satiété. 

Page 28. 
1. Ostendil pudeuda. 

Prtgc 32. 

1. Aristophane fait plaisaninienl surveiller ICucrale, g«'iiéral 
athénien, ])ar ses soldats. 

2. En Chalcidique. 

Pago 35. 

1. Les Milésicnncs passaient pour être très adonnées au 
vice dont il est ici question. 

2. Le texte dit crûment : tou tzî'ou;. 

Page 37. 
1. TZxyy.x'ziTZurjO^. 
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2. On dit, cil fruiiçais, dans le mcmc sens : toujours nicinc 
uulc. C'esl-a-dire nous ne songeons pas à autre chose. 

Page 38. 
1. Elles étaient de gaze transparente. 

Page 41. 

l. Allusion à l'habitude contre nature dont il a été parlé 

plus haut. 

Page 42. 

1. C'était la formule ordinaire des traités. 

Page 43. 
1. Le trésor conservé dans le temple de Minerve. 

Pagr \%. 

1 . fiCs magistrats étaient servis et arcumpagiiés dans l«'s 
rén'iiionies publiques par des esclaves étrangers, pour plus 
de sûreté. Jjysislrala se donne le même luxe et transforme en 
Scythe sa servante. 

2. Afin qu'il serve de bassin. 

3. Il s'agit du serment prêté par les Sept chefs devant 
Thèbcs. Lysistrata, qui sait peu l'histoire, suppose que c'est 
l*lsrhyle qui fait prêter le serment, et substitue une brebis à 
un taureau. 

-'î. Même allusion que dans le passage où les femmes de 
Salaniine viennent au rendez-vous It:'. tzsXtiiwv. 

.5. Comme le bouclier. La mcmc expression est reprise à 
dessein. Eschyle avait dit, dans les Sept chefs : ils immolèrent 
le taureau sur un bouclier noir. 

G. Aristophane reproche sans cesse aux Athéniennes d'aimer 

le vin. 

Page 47. 

1. Ce sont les paroles que prononçait le prêtre, quand le 
sacridre lui paraissait favorable. 

2. Elle prend la coupe, et se dispose à boire. 

3. Nouvelle allusion aux Sept chefs. Eschyle avait dit : El 
ils posèrent la main sur le. taureau immole. 
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Page 18. 
1. Je renonce à traduire, même en latin, la rrudilc du texte. 

Pagi? 52. 

l. Les miinclies de coulcaux à fromap^e (eouteaux de dessert) 
étaient itrulplês et représentaient fréquemment des lions 
accroupis. 

Tu;;!* 53. 

1. Elle boit. 

2. En buvant à la ronde. 

Page 5t. 

!. La statue de Minerve, prise iri pour le temple. 

2. Lysistrata, le principal personnage de la pièce. 

3. Cléomène, roi de Lacédémonc. 11 s'agit ici de re.\pédition 
dirigée contre les fils de Pisistrate. La citadelle avait été 
livrée à Cléomène par trahison. 

Page 57. 

1. lùiripidea fort maltraité les femmes, dans ses trag4'*dies. 

2. Le trophée de Marathon, la plus grande gloire nalioiiali» 
d'Athènes. 11 était élevé sur le territoire appelé Tétrapole, 
parce qu'il comprenait les quatre bourgs de Marathon, 
d'Œnoé, de Probalinthos et de Tricorythos. 

'ni. Us apportaient avec eux des charbons, flans une niarraite, 
ailn d'allumer le bûcher. 

1 . Allusion aux forges de Yulcaiu, ou aux volcans de cette ile 

2. 11 eu tire un bon présage pour le succès de l'entreprise. 

Page 59. 

i. Athènes venait de secouer le joug des Quatre-Cents et 
de rétablir la démocratie, grâce au concours de ïhrasybule, 
de Thrasylle et des autres généraux commandant à Sanios. 

Page 61. 

1. La texte dit: marques. Ou marquait au fer rouge les 
esclaves fugitifs. 
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P.igc 62. 

1. Ils vioiiiKMit »l arrôlrr Slralvllis. 

2. Le poèlc llippDnax, irrilé coiilro l^oupalus qui l'avait 
pfiiil plus lai'l cnruro qui* ualurc, It* uu'uarait, daus uuc salirc, 
(I<> lui cassor les uiàrlioircs. 

3. toiv op/cMv. — C rsl-à-dirc : je vais le larrachcr. 

raj2;c 67. 

1. Celait là que se louait le tribuual. Jja passiou des Allu'- 
uious pour la jugcric était proverbiale ; pour eux ne plus 
juger, c'était ne plus vivre. 

2. Nom de plusieurs fleuves de la Grèce et du Dieu père de 
l'un de ces fleuves. 

Page 68. 

1. Magistrat chai'gé de proposer les lois et de régler les 
dépenses publiques. 

2. Le jour des Adonidcs était considéré comme néfaste. Les 
feninics célébraient seules cette fête, au milieu des orgies. 
L'expédition de Sicile ayant été décidée ce jour-Ln, sur la 
|)roposition de Démostrate, Aristophane rappelle les cris 
l'uncbrcs de sa propre femme, qui semblent annoncer le dé- 
sastre, cl auxquels l'orateur répond en proposant des mesures 
de plus en plus funestes. 

3. Démostrale était surnommé Buzygès (bœuf sous le joug). 
Aristophane change ce sobriquet en celui de Cholozygès 
(bilieux, néfaste sous le joug). 

l'agcî 72. 

I. De la citadelle, où élait gardé le trésoi*. 

Page 73. 

1. Nous dirions : sergent, gendarme. 

2. Surnom de Minerve. 

3. K-'./easî, cacabis. 

^1. Pour guérir ses meurtrissures et ses yeux pochés. 
5. En arrêtant leur chef, il empêchera les autres de sortir 
de la citadelle pour l'attaquer. 
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G. KIciivc «les cnfci'î». 

Page 7i. 

1. Nous dirions : grâce ciux vaincus. Evidemmcul le peuple, 
à Athènes comme à Paris, aimait à voir battre la patrouille. 

Pagj- 77. 

1. Pisandrc avait été un instant à la tête du gouvernement, 
avec Thcramène et Phryniclius, et dut ensuite s'exiler à De- 
relie. (Thucyd.. VIII, 'i3 et suiv.) 

Page 80. 
1. On t'aurait battue. 

Page 83. 

1. Xous dirions : et tu portes un bonnet. 

Page 84. 

1 . Les femmes grecques, velues de robes larges et flottaiiles, 
les relevaient avec la ceinture, pour la marche ou le travail. 

2. Compose des femmes de la ville, qui étaient venues, avec 
leurs cruches, secourir celles de la citadelle. 

Page 85. 

1. Dans le sens de : piquantes, caustiques. 

2. Qui met fin aux combats. 

Page 8n. 

1. Les Corybanlcs et les Curetés étaient des prêtres do 
Cybèle, célèbres pour leurs fureui'S frénétiques dans les 
«M'jçios sacrées. 

2. La lèle do gorgone, peinte assez souvent sur le bouclier. 

3. Le texte dit : des coracins. C'était un très petit poisson. 
^. Un conimaiidant, un chef de cohorte. 

5. Allusion au Icrcv d'Euripide, fréquemment cité dans les 
Oiseaux. 

Pagf tn. 

1. On agitait la laine?, dans le hain, avec des baguettes, pour 
(Ml dégager le suini et tous les corps étrangers, pailles, char- 
dons, etc. 
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2. Mot à mol : les lôtcs; ce qui peut s'enteudrc et des 
bourres daus la laine, et des chefs de parti. On pourrait tra- 
duire également : rognez les brins qui dépassent. 

3. Le texte dit : tissent dans une même corbeille. Il s'agît 
d«' la corbeille où le tisserand mettait ses pelotons. 

4. Etrangers domiciliés, mais non naturalisés. 

Page 92. 

1. Toutes ces métaphores sont assez claires [»our qu'il soil 
îiuilile de les e.xpliqucr. 

2. Poui* savoir si elle ti'uuvei'a un mari. 
)k. Puisipie lu n'es plus bon à rien. 

l'âge dît. 

1. Pour b?s funérailles. 

2. Les femmes l'afrublenl comme pour la cérémonie fniié- 
rair»'. 

'A. Sacrilice d'expiation, offert aux uiànrs Irois Jours apr***» 
l;i iiiorl, et appelé, pour re molif, sarrilirc du Iroisiètne jour. 

l'ugc 90. 

1. Crlte accusation banale se re[>roduisaiL à chaque instant 
à Athènes : tous les partis se reprochaicnl uintiiclh'menl 
d'aspirer à la tyrannie. 

2. Olisthéue était un (dféminé: sa maison dcvail être h* 
rendez-vous habituel des femmes. 

.'{. On prélevait sur h? Irésoi* le salaire d»*s juges. 

l»jigi« 97. 

1. D'après la tradition, Ilarmodius et Aristogiton, quand ils 
attaquèrent llipparque et llippias, avaient caché leur épée 
dans un ram(*au de myrte. Le chaut populaire «rifarniodius 
rappelait cette circonstance : « Dans une branche de myrte 
nous apporterons notre épée, comme Ilarmodius et Aristo- 
giton. » 

2. Sa statue était sur la place publique. 

•t. 11 ne faut pas oublier que les vieillards avaient commencé 
à inotti'e habit bas; leur [lose devait avoir quehpie chose de 
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grotesque, qui provoque Ici repartie des femmes : « Ta mèro 
ne le reconnailrail pas en cet état. » 

4. Imitation burlesque du début de la plupart des orateurs. 

5. Dans les fûtes de Minerve. 

6. Dans les mornes fêles, les jeunes filles appartenant nu\ 
familles les plus riches broyaient l'orge sacrée destinée aux 
.sacrificos. 

7. On consacrait à Diane les jeunes (illes de cinq à dix ans, 
sous le nom d'Ourse. Les anciens commentateurs ne sont point 
d'accord sur l'origine de cette dénomination. Les uns pré- 
tendent que c'est à Brauron, et non à Elis qu'eut lieu le sacri- 
Itcc d'Ipliigénie, et 'qu'une ourse fut substituée i\ la jeune lillo. 
Suivant d'autres, une ourse consacrée à la déesse ayant été 
tuée, une peste se déclara et l'on ne put conjurer le fléau 
qu'en consacrant à Diane, sous le nom tlourse, les jeunes 
filles des premières familles. II est plus probable que. I Ourse 
étant un des attributs de Diane chasseresse, son nom a été 
donné aux jeunes filles qui, par la consécration ai la déesse, 
devenaient ses compagnes. 

8. Les jeunes filles, dans les cérémonies religieuses, por- 
taient les offrandes sur des plats d'or ou des corbeilles. On 
leur donnait le nom de canéphores (porte-corbeilles). 

Page 101. 

1. X'j/ônooî;, pieds de loup. D'après les commentateurs on 
donnait primitivement ce nom aux gardes du corps des tyrans, 
chaussés de brodequius en peau de loup. Il a ensuite tli>signé 
des soldats vigoureux, endurcis à la marche et à la fatigue. 

2. Position fortifiée, au pied du Parnès, occupée pai* les 
Alcméonides, dans leur lutte contre les Pisistralides. 

Page 102. 

1. Reine d'Ephèse, auxiliaire de Xerxès. 

2. Equivoques. 

3. Au Pœcile. 

4. Ma colère. 

Page 10.1. 
1. ï/aii entrait, pour une large part, dans la nourriinre du 
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peuple. La fève, avec laquelle on votait, désigne ici la manie 
judiciairt*. 

2. Je casse tes œufs. 

Pago \o^. 

1. Les anguilles du Copaïs, très renommées à Athènes. Un 
décivt interdisait tout rapport avec les Béotiens. 

2. Vers emprunté au Télèphe d'Euripide. 

Page 108. 

1. Ii!n bas de la muraille. 

2. Débauché. 

Page 110. 

1. K(|uivoque. 

2. La citadelle était consacrée à Minerve, qui y avait sun 
temple. Il était interdit d'accoucher dans Tenceinte réservée 
i\\\\ Dieux. 

•t. lOlle lui palpe le ventre et sent le casque caché sous sa 
hini(|ue. 

Pagu 113. 

1. Lf casque de Minerve, de dimension colossale. 

2. l^e texte dit : » Les Amphidromies. » Le cinquième jour 
après la naissance, la nourrice faisait le tour du foyer, en 
tenant Tenfanl dans ses bras. C'était en quelque sorte l'ad- 
mission au foyer et aux sacrifices de la famille. Nous dirions 
dans le même sens : attends ici le baptême du casque. 

Pago 114. 
i. Ce sont les maris. 

Pago 115. 

1. <I>aX7[T(oy. 

2. Locution proverbiale, comme « tu ne mangeras plus 
d'ail », c'est-à-dire c'en est fait de toi. 

3. Priclendit phallum. 

Pago IIG. 

1. Général athénien, vainqueur des Lacédémoniens et (I(;s 
Thébains à Œnophytes. 

2. L'un des généraux athéniens les plus illustres, plusieurs 

U 
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fois vainqueur des T^nrrdémonieiis, clans la guerre du Pélo> 
poncse. 

V»iic 119. 

1. Kxcilc de plus eu plus la passion. 

2. Du luouicnt que c'est un lionini**. 

l'ajçi' 120. 

1. Le seruienl sur la coupe, page 47. 

2. liVsislrata reste seule en haut do la muraille. 

Pagi- 121. 

1. Jeu de mots sur Tzio;. nuMitula. — Ciurstas, le uiiMuhru. 

2. TiC liÇcste arrouipai^ni' ces paroles. 

Pag«î I2i. 
1. T^TTj/a. 

Page 12.*». 

1. L'expression 4»sl vague à «lessein : Ciui'sias no voul pas 
s ï' Il gager. 

2. Font:iino, près dn la grotte de Pan. 

Pîigc 12C. 

1. Il fait claquer sa langue de plaisir. Nous n'avons riiMi 
pour rendre l'interjection iniitalive : Papaiax. 

Page 127. 

1. Tô rAfi^. — C'est-à-dire : on te leurre. J^e lliènu* lialiitucl 
des anciens comiques riait un lfer(*iile, niais et airam*'', qu'on 
bernait à plaisir, sans le satisfaire jamais. 

2. lîivîTv. 

Page 128. 

1. Je suis obligé de rendre par deux mots re\pression 
grecque à double sens, rpii signifie Trotter et nuiser, Ijiiilerner. 

2. Ceux de Syrie élaionl plus ronounnés. 
IJ. lCquivo((ue. 

'». 10 7::o;. 

5. Il tenait une maison de débauche. 
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Paso 131. 



1. In nicnliilam incidnt, et iufigatur. 

2. Laccdûmonicii. 

^>. Le texle porlo : Conissalus. C'ôlaîl une sorte de diviiiitc' 
de bas étage, analogue à Pi-iape pour les attributs. 

Page 132. 

Page 133. 

1. \ii{ scytale, sorlo de bàlon, remis aux généraux et aux 
ambassadeurs comme emblème de commandement. 

2. Ville maritime d'Achaïe, dont la possession avait uuo 
grande importance pour les Lacédémonieus. C'était aussi le 
nom d'une courtisane. Chacun des mots de ce dialogue prête 
à lécjuivoque. 

'ni. Dieu lubrique. 

Page 134. 
1. lo nso;. 

Page 13.5. 

1. Pour enlever le cousin. 

2. Bourg marécageux de l'Attique. 

Page 136. 
l. Ville d'Eubée, assez mal famée. 

Page 130. 

1. A cause de leurs longues barbes. 

2. Ou amenait les cochons de lait au marché, dans des 
cagrs ou paniers, qui se portaient probablement en avant. 

Page l'iO. 

1. Double sens : il est violent ; il a besoin d'exercice. 

2. Un débauché, souvent cilé par Aristophane. 

.*>. Allusion à la mutilation des lîermcs, cause de l'exil 

d'Alcibiade. 

l'jige l'il. 

I. ïij.'s Lan'démoniens passaient, à Alhènes, pour lr»''s 
réservés et très gourmés. 
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pAgr 113. 
2. I^n li'ôvr rst pcrsoniiiliéc. 

1 . 'An c'j»«»iXr,fxî'vo ; . 

2. A l'ôpoquc de ]a jçucrrc <lc Messciiic. Voir, sur ros cvi-- 
iioincnts» TliuryjIiHc. I. 101, i03. 

II. Neptune. 

Pago 116. 

1. Le vèlcmcut des esclaves. A l'époque de la tyrannie 
d'Ilippias, les Laccdcmoniens avaient envoyé une armée qui 
iiida les Alcméonides a vaincre la garde thébaine du tyran. 

2. Vêlement des hommes libres. 

•t. K'jtOov. Le callibistri de Rabelais, dans Tcpitaphe de 
Lison, au couvent des Cordeliers d'Amiens. 

\. Pylos. Les Lacédémonieus avaient plusieurs fois offert 
la paix en échange de Pylos. — Chacun des mots : enceinte 
lurlinée, Pylos (porte), agiter, etc., est prisa double cnlenlc. 

La possession de Pylos, sur la cote de Messénie, olIVait 
aux Athéniens un excellent point d'appui pour agiter la ronlrée. 

5. lilchinus (hérisson) équivoque. De même pour Malée 
.fj.f,/.ov, pomme). On appelait Cuisses, ou Jambes de Mégare. 
les longs murs qui s'étendaient de celte ville à la mer. Toutes 
ces positions avaient une grande importance pour les Pélo- 
ponésieus. 

Piifçc 150. 

1. Les Tiacédémoniens étaient gens pratiques et peu poé- 
tiques, s'il faut en croire leurs ennemis les Alhéuiens. 

2. Déjà filés pour leurs mœurs eUeminées. 

Page 1.53. 
I. En vous battant. 

Page 15i. 

1. Chant guerrier de Pindare, qui commenrait ainsi : 
« Vaillant fils de Télamon. » Clitagora était, d'après les com- 
mentateurs, une femme poète, de Sparte. Elle avait probable- 
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blriiiriil composé des chants de table, uu d'anioiir, bciiucoiip 
mieux appropriés que ceux de Pindare à la gaieté des festins. 

2. Danse dans laquelle on levait en l'air les deux pieds à la 
fois. Ce devait être un exercice peu gracieux, et c'est pour 
cria qu'Aristophane fait danser la dipodic aux lourds Lacédé- 
luoniens. 

){. Le chant n'a rien de très remarquable ; il y a peut-être 
ici une nouvelle ironie. 

Page 155. 

I. Déesse de la mémoire. 

Page lôd. 

I. I-lpigramme contre la duplicité des Lacédémonieus. 

Page 160. 

1. Apollon, fils de Latoue, comme Diane, et honore à Milrt 
.sous \v nom de Didymos, Jumeau. 

2. Si*s compagnes habituelles. 

Pnge 161. 

1. Monts du Péloponèse. 

2. Apollon avait un temple célèbre à Amyclos, à peu de 
dislance de Sparte. 

3. Minerve Chalciœque (au temple d'airain) ainsi iioninn'*.» 
parce (|ue sa statue était placée, à Sparte, dans une niche, ou 
chapelle d'airain. 

'i. fics Dioscures, Castor et Pollux. 

5. Sparte s'élevait sur les rives de l'Eurotas. 
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